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CHIMIE. 


SUR LE TINKAL DE L’AMERIQUE ET DE L'AFRIQUE. 


Le tinkal, ou minerai de borate de soude, nous venait autre- 
fois de l’Inde seule. Aujourd’hui, on commence à en recevoir de 
la côte occidentale d'Afrique, ainsi que du Pérou. Il se présente 
sous une forme de tubercules assez tendrés, cristallins à l’inté- 

rieur, plus ou moins colorés. Densité : 1,80 à 2. 

Nous mettons en regard l’analyse des deux tinkals, faites, la 
première par M. Phipson, la seconde par M. Kletzinsky. 
Tinkal d'Amérique.  Tinkal d'Afrique. 


34.00 37.00 
14.45 14.02 
Acide borique.......... 34.71 36.91 
1.34 1.33 
Acide sulfurique. ....... 1.10 0.50 
2.60 0.00 
100.145 100.00 


Sa formule est représentée par 


(Na Bo? + 10H) + 2 (Ca Bo+ 2H)+ 2H 
La composition de ces deux minerais indique qu’ils ont été 
déposés par des sources minérales, et le fait que le biborate so- 


_ dique contient ses 10 équivalents d’eau, joint à celui d’animal- 
he SÉRIE. VII. 21 
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cules dans le résidu laissé par les acides qui dissolvent le mine- 
ral, montre que la température de ces eaux thermales était au- 
dessous de + 55° centigradés. 

En expressions complexes, la composition de ces minerais 
peut être représentée par 


Borate sodique 60 

Sel marin. 2 pope 108 


C'est un excellent fondant qui remplace très-bien le borax or- 
dinaire dans les travaux de la métallurgie. On en extrait l'acide 
borique par les procédés ordinaires. 


DU BICHLORURE D’ETAIN COMME DISSOLVANT, 
Par M. GÉRARDIN. 


Les propriétés dissolvantes de ce sel présentent de grandes 
analogies avec celles du sulfure de carbone. Le bichlorure d’étain 
dissout à peu près les mêmes corps, mais dans de plus faibles 
proportions. Le soufre octaédrique, l’iode et le phosphore s’y 
dissolvent en quantités considérables, Par le refroidissement le 
soufre et l’iode se déposent en beaux cristaux. I] ne dissout pas 


le phosphore amorphe, le tellure, l’arsenic, l’antimoine, le bis- 


muth, l’étain, ni les oxydes ni les chlorures. 


DE LA DÉSINFECTION ET DES SUBSTANCES EMPLOYÉES 
| COMME DESINFECTANTS. 


(Suite.) (1) 
Emploi du chlorure de chaux pour désinfecter les magnaneries. 


Dans une lettre adressée à l’Académie des sciences, lettre qui 


(1) Voir notre numéro de décembre 1860, et nos numéros de janvier, 
février, mars et avril 1864. u 
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n’a point reçu de publicité, un auteur dont le nom nous est inconnu 
indiquait l'emploi du chlorure de chaux pour l'assainissement 
des ateliers où l’on élève ies vers à soie. Nous avions été conduit 
à proposer le même moyen de désinfection, non-seulement pour 
prévenir les maladies qui affectent ces insectes, mais encore pour 
améliorer la santé des nombreux ouvriers qui, dans le Piémont 
et dans le midi de la France, ont soin des vers, changent les lits 
de feuilles, font macérer les cocons, les dévident; mais hous ne 
voulions donner aucune notion sur ce sujet, sans avoir vu les 
divers ateliers‘ou la nourriture des vers se fait et où le travail 
s'exécute. A cet effet, nous profitames d’un voyage que nous fimes 
en 1827 dans le midi de la France, pour visiter quelques-uns de 
ces établissemeénts. Mais, à notre retour, et avant que nous n’eus- 
sions eu le temps de faire usage de nos notes, l’emploi du chlo- 
rure avait été prescrit. Nous n’arrivames done qu’en seconde 
ligne; heuréux toutefois si, en répétant ce qui avait été dit, 
nous pouvons faire sentir toute l'utilité de l'emploi du chlorure 
pour l'assainissement des magnaneries et des ateliers. 

Avant l'application des propriétés désinfectantes du chlorure 
de chaux, le chlore avait été recommandé pour l’assainisse- 

_ ment des magnaneries. Le premier travail sur ce sujet est dû à 
M. Paroletti, de l’Académie de Turin, D’après ce travail, fait en 
1801, les essais faits avec le chlore avaient fourni de bons résul- 
tats. Voici les principaux faits contenus dans le mémoire de ce 
savant : 

M. Paroletti, né dans un pays où l'éducation des vers à soie 
forme une des principales branches d'industrie, s’appliqua à étu- 
dier cette partie de l’économie rurale; il observa : 4° que l’air 
vicié des salles dans lesquelles on élève les vers à soie était la 
cause la plus commune de leurs maladies; 2° que l'usage d’al- 
lumer du feu dans les ateliers, d’y brûler des parfums, d’y brûler 
des plantes aromatiques, devenait la cause de nombreux incon- 
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vénients en détruisant l’uniformité de température, en donnant 
lieu à la production d’odeurs qui incommodent fortement ces 
insectes ; 3° que les fumigations de chlore employées à des doses 
convenables étaient le remède le plus prompt et le plus eflicace 
contre cés maladies. | 

Le premier essai de M. Paroletti fut fait, en 1801, dans un vil- 
lage près de Turin. Là, il reconnut que dans l’un des ateliers, qui 
ne recevait l’air que par deux fenêtres pratiquées au sud, les vers 
à soie qui avaient pratiqué la quatrième mue devenaient languis- 
sants, refusaient la feuille ; que plusieurs rendaient des excré-: 
ments liquides, gluants, de couleur olivâtre ; que d’autres avaient 
des taches rouges sur la peau, qu’il en mourait beaucoup, que 
leurs cadavres se durcissaient, se couvraient d’une moisissure 
cotonneuse, et prenaient la forme et la dureté d’un morceau de 
plâtre. La maladie faisait des progrès rapides, les symptômes de- 
venaient plus graves; les vers qui, au commencement, avaient 
de petites taches rougeatres, perdaient peu à peu leur couleur 
naturelle et mouraient; les restes de ces animaux étaient noirs et 
passaient promptement à la putréfaction. 
_ Tel était l’état de la maladie quand M. Paroletti entreprit, par 
des fumigations, de sauver le reste de ses vers. A cet effet, il 
mit dans une capsule de verre 32 grammes (une once) d’oxyde 
noir de manganèse réduit en poudre ; il versa sur cet oxyde de 
l'acide hydrochloro-nitrique. Le mélange, agité, donna lieu à un 
dégagement de gaz acide muriatique oxygéné qui se fit vivement 
sentir. Cette capsule, placée sur une planche, fut ensuite pro- 
menée dans toutes les parties de l'atelier, et particulièrement 
dans les angles. Lorsque le dégagement de gaz eut cessé, on 
ajouta une nouvelle quantité d’acide, et ce dégagement fut con- 
stamment entretenu pendant l’espace d’un quart d’heure, en pre- 
nant soin de ménager l'émission de ce gaz de manière à ne pas 
dépasser les bornes que la nature délicate de l’insecte devait né- 
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cessairement exiger, en donnant lieu, autant que possible, à la 
circulation de l'air, en tenant ouvertes et les portes et les fené- 
tres. Cette fumigation eut un succès complet; et après deux jours 
la maladie avait disparu, les vers qui se trouvaient dans cet ate- 
lier montèrent heureusement et eurent un succès parfait. On re- 
marqua aussi que la récolte était plus abondante, proportion 
gardée des quantités de vers. Enfin, plusieurs cocons d’un autre 
atelier mieux exposé, où il s'était manifesté une maladie au mo- 
ment de la monte, se trouvèrent teints en noir, et la chrysalide 
était tombée en putréfaction. Il n’y eut rien de semblable dans 
l'atelier désinfecté par les fumigations chlorées, ce qui acheva de 
convaincre M. Paroletti que leur effet était salutaire, soit pour 
enlever à l’air les miasmes qui s'étaient développés dans l'atelier, 
soit pour ranimer les forces vitales de ces insectes. 


Une deuxième tentative fut faite l’année suivante (en 1802), 


dans une chambre où il n’y avait que quelques centaines de vers 


à soie attaqués d’une maladie qui les faisait devenir luisants et 


d’une couleur jaune. On se borna à tenir ouvert. dans ce lieu, un 
flacon à désinfecter qui contenait un mélange pour l'émission du 
chlore; presque tous les vers montèrent et fournirent de beaux 
cocons. 

L’auteur qui a communiqué cet article, qui fut inséré dans 
le t. L des Annales de chimie, dit qu’il est à sa connaissance 
que trois établissements considérables pour l'éducation des vers 


à soie, et qui avaient été plusieurs années en plein rapport, ont 
été abandonnés, et les plantations de müriers remplacées par 


d’autres. La cause pour laquelle on avait rejeté cette culture 
lucrative, c’est que les gens de service qui soignaient les vers 
étaient toujours malades vers la fin de l’éducation de ces insectes, 
et qu’il en était de même des personnes qui ne faisaient que sur- 
veiller le service. 

La publication de la note de M. Paroletti, insérée, et dans le 
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Bulletin de la Société philomatique, 1803, et dans le t. XII des 
Annales des arts et manufactures, a donné lieu à diverses expé- 
riences faites dans les pays méridionaux. M. l'abbé Reyre écri- 
vait à l’un des rédacteurs d’un journal scientifique, « qu’ occupé 
« depuis trente ans à perfectionner l'éducation des vers à soie, 
« il est venu à bout d’en assurer la réussite, et qu’il n’a échoué, 
« jusqu'à présent, qu'à trouver un moyen sûr et facile de dé- 
« truire les miasmes contagieux qui se forment dans les ateliers 
« dans les moments précurseurs des orages, où l’on respire difs 
« ficilement, et où les vers paraissent immobiles, ne mangent 
« pas, et périssent souvent.» M, l’abbé Reyre, persuadé qu'un 
appareil pour le dégagement du chlore; placé dans chaque cham- 
bre, obvierait à ces accidents, a demandé, dès cette époque, 
pour cet usage, quatre des appareils auxquels on a donné le nom 
de réservoirs de gaz désinfectants. 

Le travail de M. Paroletti et la note de M. Reyre font sentir 
tout l’avantage qu’on peut tirer du chlorure de chaux pour as- 
sainir les ateliers. L'opération est des plus simples : il suffit de 
placer du chlorure de chaux sur des assiettes et de mettre ces 
vases dans diverses parties des magnaneries. 

L'émission du gaz chlore dégagé du chlorure étant lente, la 


_ dépense est peu considérable; les vers ne sont pas affectés de ce 


dégagement, qu’on peut faire cesser à volonté. | 

On peut aussi employer le chlorure liquide pour faire des ar- — 
rosements. Pour cela, on jette une livre de chlorure dans un seau 
d’eau (environ 12 pintes), on laisse déposer, on tire à clair, on 
lave de nouveau le résidu avec 6 pintes d’eau, on mêle les deux 
liquides clairs et on les conserve dans des bouteilles bien fer- 
mées. Gette eau peut être employée par les personnes qui soi- 
gnent les vers; elles peuvent s’en laver les mains et prévenir par 
là les maladies dont elles sont menacées. /_ 

Le chlorure de chaux sec, qui s’expédie en barils, en bocaux, 
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et qui se conserve facilement lorsqu'on l’abrite du contact de 
lair, n’offre aucun inconvénient dans son emploi ni dans son 
transport. 


Application de la chaux et du chlorure de chaux à la désinfection 
des fosses d’aisances. 


Les nombreux accidents qui résultent lors de l’extraction des 
matières excrémentielles contenues dans les fosses d’aisances 
par les anciens procédés furent la cause des recherches sur les 
agents chimiques et sur les divers moyens à mettre en usage 
pour diminuer la régence de ces accidents ou les rendre im- 
possibles. 

Parmi les agents capables de désorganiser les miasmes pu- 
trides et de décomposer l’acide hydrosulfurique, on doit placer 
en première ligne le chlore (l’acide muriatique oxygéné), si 
heureusement appliqué par Guyton de Morveau à la désinfec- 
tion des matières animales; mais ce gaz, très-délétère en lui- 
même, est fugace, et présente des inconvénients lorsqu'on le 
dégage en excès, 

Le chlorure de chaux, préparé en grand à bon marché, et 
d’une qualité supérieure depuis que ses emplois ont acquis plus 
d'importance dans les arts, et qu'il a été substitué avec succès par 
Labarraque au chlore gazeux pour la désinfection des cadavres, 
offre plusieurs avantages importants : 1° de renfermer une grande 
proportion de chlore sous un petit volume; 2° de ne laisser dé- 
gager qu'une très-petite quantité de gaz, et, par conséquent, de 
ne pas incommoder les ouvriers ; 3° d'agir avec l’énergie de toute 
la quantité de chlore qu'il contient : fait qui est démontré par la 
décoloration de l’indigo et le blanchir1ent de diverses substances. 

Le prix du chlorure de chaux parut cependant encore trop 
élevé, et on pensa que la chaux, d’une valeur bien moindre, pou- 
vait lui servir d’auxiliaire, Cette substance, employée préalable- 
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ment, sature la plus grande partie de l’acide hydrosulfurique, 
libre ou combiné à l’ammoniaque, en le dégageant et en formant 
un sous-hydrosulfate de chaux ; le chlore agit ensuite sur l’hy- 
drogène carboné et les matières à demi putréfiées auxquelles 
les gaz servent de véhicule ; par conséquent, la quantité de chlo- 
rure de chaux peut être diminuée. 

Ayant déjà obtenu quelques succès de ce procédé essayé en 
petit, on chercha à l’utiliser en grand. Connaissant la philan- 
thropie éclairée de M. le préfet de la Seine, une demande lui fut 
faite à l’effet d'obtenir l’autorisation de répéter des expériences 
lors de la vidange des fosses dépendantes de la ville. M. le comte 
de Chabrol accéda à cette demande, et fit connaître dans sa ré- 
ponse le vif intérêt qu’il prenait aux choses utiles, et à celles 
surtout qui peuvent contribuer à la conservation des hommes. 

_ Voici la copie de la lettre d'ordre : 


« Les expériences que vous désirez faire pour la désinfection des 
fosses d’aisances pourront avoir lieu incessamment à la prison 
de la Grande-Force. J'ai chargé M. Richer, entrepreneur de vi- 
dange, de fixer, de concert avec vous, le jour et l'heure, et j’ai 
donné à l'architecte de l'établissement l’ordre de faciliter vos 
essais de tous ses moyens. 

« J’ai Phonneur de vous saluer avec considération. 

« Signé : le conseiller d’État, préfet, 


« CHABROL, » 
Paris, 10 janvier 1825. 


Pendant le temps écoulé depuis la réponse de M. le préfet, 
jusqu’au moment où il s’offrit des circonstances favorables pour 
profiter de l’autorisation obtenue, les chimistes qui s’en occu- 
paient trouvèrent l’occasion de commencer les expériences sur 
une fosse d’aisances appartenant à la maison de santé orthopé- 
dique dirigée par M. le docteur Dyvernois, rue Copeau ; mais un 
accident grave arrivé à M. Payen, et une maladie qui retenait au 
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lit un autre des auteurs, nous empêchèrent de suivre l'opération. 
M. Bricheteau, médecin de cette maison de santé, voulut bien se 
charger de suivre cette expérience et d’en consigner les résul- 
tats, qui sont les suivants : 

Il y. avait dans la maison de santé de M. Dyvernois une vaste 
fosse d’aisances qui n’avait pas été vidée depuis dix-huit mois ; 
elle répandait une odeur infecte qui avait obligé de deserter les 
piéces les plus voisines. Les peintures des murs environnants 
avaient noirci tout à coup par l’action de l’acide hydrosulfurique 
sur le plomb contenu dans cette peinture ; quelques pièces d’ar- 
genterie, quoique assez éloignées de cette fosse, et renfermées 
dans une armoire, avaient aussi pris une teinte noire. La crainte 
qu’inspirait cette fosse était encore augmentée par la certitude 
que les étudiants y avaient jeté à plusieurs reprises des débris 
d'animaux ; enfin, des accidents déplorables arrivés récemment 
à des ouvriers qui vidaient une fosse, rue de la Harpe, et dont 
M. Chevallier avait été témoin, étaient un motif suflisant pour 
prendre d’utiles précautions. En conséquence, deux jours avant 
que l’on procédât à la vidange de cette latrine, nous fimes 
lever la pierre, et jeter à plusieurs reprises deux boisseaux de 
chaux délayée dans l’eau, prenant la précaution de faire agiter, 
à chaque projection, la matière avec un ringard, qui était trop 
court cependant pour aller jusqu'au fond de la fosse ; il se dé- 
gagea, pendant l’opération, une odeur ammoniacale très-sensible. 
Le lendemain, on s’apercut que l’odeur que répandait la fosse 
avait beaucoup diminué. Nous fimes de nouveau lever la pierre 
et jeter dans la fosse, à plusieurs reprises, une solution de 
2 kilogrammes de chlorure de chaux, ayant soin, comme la 
veille, de faire, ea différents sens, agiter avec le ringard la masse 
des matières; l'odeur parut moins forte, et depuis ce moment 
jusqu’au lendemain au soir, que les ouvriers commencèrent leur 
opération, on fut peu incommodé. La vidange fut faite en deux 
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nuits, sans le moindre accident et sans précaution; aucun des 
nombreux habitants de la maison ne fut incommodé par l'odeur 
méphitique, qui ne s’est plus fait sentir depuis; les vidangeurs 
ont été eux-mêmes étonnés que cette fosse eût si peu d’odeur. 

C’est à cette époque que nous fimes connaître qu’on pouvait 
désinfecter les matières en putréfaction : 

1° Avec de l'acide pyroligneux, dont le prix n'excède pas 
i, francs les 100 kilogrammes, acide qui a été proposé par M. Sal- 
mon pour la conservation des matières animales ; 

90 Avec de l'huile pyrogénée obtenue dans la distillation du 
bois, et dont la valeur est de 5 fr. les 100 kilogrammes, au plus; 

30 Avec des résidus de la fabrication du chlore (hydrochlorate 
de protoxyde de manganèse), que l’on obtient au prix de 6 fr. 
les 100 kilogrammes ; | 

ko Avec du protosulfate de fer impur en petits cristaux, que 
l’on peut se procurer au prix de 10 fr. les 100 kilogrammes : 
sel déjà indiqué par M. Bréant pour prévenir la putréfaction de 
urine. | 

A cette époque, l’un de nos collègues, connu par ses travaux 


sur l'assainissement, Labarraque, avait reçu de M. le préfet de 


police l'invitation de s’occuper des fosses d’aisances sous le rap- 
port de leur assainissement, et dans le but de diminuer les dan- 


gers auxquels sont exposés les ouvriers qui vident les fosses. 


Dans le but de répondre à l'invitation de M, le préfet, Labar- 
raque descendit avec M. l'inspecteur des vidanges dans une fosse 
qu'on venait de vider : là il détruisit toute l'odeur infecte qui 
s’exhalait des murs enduits de matières excrémentielles, en ar- 
rosant ce mur avec une solution de chlorure liquide; il en fit 
autant pour les lieux environnants, et sur lesquels des matières 
avaient été répandues. 

Des essais faits par le même praticien lui ont fait reconnaître 
que la quantité de chlorure nécessaire pour détruire l'odeur des 
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matières contenues dans une tinette était de 75 grammes, ce qui 
aurait augmenté la dépense d’environ 60 pour 100. L’emploi de 
la chaux concurremment avec le chlorure semblait donc pré- 
senter un plus grand avantage. 


Lorsque, pour la première fois, nous fimes connaître à l’Aca- 
démie royale de médecine nos essais et le travail opéré dans la 
maison Dyvernois, il s'éleva quelques objections sur le fait ex- 
posé; ces objections, séparées des réponses que j'y avais faites, 
ayant été imprimées dans un journal scientifique, et répélées 
par un journal politique, nous fûmes forcé d'adresser la réponse 
suivante à l’auteur de l’article : 


« Monsieur le Rédacteur, 


« Une omission s’étant glissée dans votre rapport des travaux 
de l’Académie royale de médecine, j'ai l'honneur de vous adres- 
ser les réponses que j’ai faites aux divers membres qui ont élevé 
des objections contre l'emploi du chlorure de chaux dans l’as- 
sainissement des fosses d’aisances. 

« 4° La quantité de chlorure de chaux à employer, en omet- 
tant l'addition primitive du lait de chaux, eût été trop grande, 
et la dépense, devenue trop forte, eût fait rejeter un moyen 
utile. 

« 20 La quantité de chaux ajoutée à l’état de lait dans la 
fosse de la maison Dyvernois (2 boisseaux) n'a pas donné lieu, 
le fait est constant, à un grand dégagement d’alcali volatil; ce 
dégagement, quoique sensible, fut si peu considérable que, très- 
malade dans le moment, je restai au-dessus de l’ouverture de la 
fosse sans être fatigué par l'odeur : le vidangeur qui remuait 
les matières pour les mêler à la chaux, et qui s'était opposé à 
l'emploi de notre moyen, n’eût pas manqué de se prévaloir de 
cet inconvénient, s’il eit été bien marqué. 


« 3° Les habitants de la maison, et particulièrement MM. Dy- 
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vernois et Bricheteau, qui étaient près de nous, ne s’apercurent 
nullement des grands inconvénients qu’on suppose à l'emploi 
de la chaux, inconvénients qui seraient toujours moindres que 
ceux qui- résultent de la présence de l’hydrogène sulfuré et de 
l’hydrosulfate d’ammoniaque (l’asphyxie, etc.). 

« J'ai cru devoir relever cette omission, qui peut détruire de 
suite tout le bon effet qu’on doit attendre de l’emploi de la chaux 
et du chlorure : procédé que nous avons fait connaître dans le 
but d’arracher, s’il est possible, quelques victimes aux accidents 
qui frappent une classe d'hommes que le besoin seul peut con- 
duire à exercer un état qui inspire le dégoût, et dans l’exercice 
duquel on rencontre quelquefois une mort inattendue. 


« À. CHEVALLIER. » 


De Vemploi du chlorure pour détruire les odeurs absorbées 
| par les habits. 


Chacun sait que les habits, et particulièrement ceux tissus de 
laine (les draps), sont susceptibles d’absorber et de retenir 
assez longtemps les substances odorantes qui se trouvent répan- 
dues dans l’atmosphère. Ces odeurs, supportables pour la per- 
sonne qui a acquis une certaine insensibilité par l'habitude, 
frappent vivement celles qui n’ont pas cette habitude. Les faits 
suivants viennent à l’appui de ce que nous avançons. En 1816 
ou 1847, un élève interne des hôpitaux de Paris suivait le cours 
du célèbre chimiste M. Vauquelin. Cet élève, plus empressé 
d'acquérir des connaissances scientifiques que de s'occuper de 
sa toilette, ne songeait pas, pressé d’arriver aux leçons, à 
changer d’habits en sortant de son service. Un jour qu'il était 
placé dans l’enceinte, à côté de Darracq, chimiste distingué, il 
fut tout étonné d'apprendre que la personne qui se trouvait der- 
rière lui pendant la leçon, et qui avait été amenée par Darracq, 
avait été forcée de quitter sa place de peur d’être incommodée. 
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Cette personne, douée d’un odorat, à ce qu’il paraît, des plus 
exercés, s'était plainte à ses voisins de l’odeur qui s’exhalait 
des habits de l'élève interne, et elle avait, sans le connaître 
aucunement, désigné que l'odeur qui s’en exhalait était l’odeur 
d'hôpital. 

Plus tard, Marc, médecin de Louis-Philippe, et deux de ses 
collègues, avaient fait une visite au clos d’équarrissage de Mont- 
faucon. Les habits de ces savants s'étaient imprégnés des 
odeurs des chantiers d’équarrissage, odeurs dont ils n’avaient 
pas la perception. Le soir, ayant été aux Français, ils furent 
forcés de quitter leur loge ; les spectateurs placés dans les loges 
voisines se plaignaient de ressentir une odeur incommode et 
suffocante. 

Cette absorption des matières odorantes par les vêtements 
est bien sensible dans quelques cas; ainsi reconnaît-on, même 
dans la rue, à l’odeur de fumée de tabac, les personnes qui fré- 
quentent les lieux où l’on s’assemble pour fumer, et qu’on dé- 
signe sous le nom de tabagies. Cette odeur paraissant dés- 
_ agréable à beaucoup de personnes, nous avons souvent été con- 
sulté sur les moyens à prendre pour la détruire, sans nuire aux 
vêtements et sans les altérer. Le moyen suivant peut être em- 
- ployé non-seulement pour détruire cette odeur, mais encore 
pour désinfecter les habits avec lesquels on serait entré dans des 
lieux infects, et où l’odeur putride se serait manifestée. 

On fait faire un placard garni de portes (armoire) de 1 mètre 1/2 | 
à 2 mètres de hauteur sur 5 mètres de largeur, et d’une longueur 
plus ou moins considérable ; on garnit cette armoire de porte- 
manteaux, qui servent à disposer les habits qu’on veut priver 
des odeurs qu’ils ont contractées. Lorsque ces habits sont pla- 
cés sur les porte-manteaux, on verse dans un ou deux petits 
plateaux de bois environ 60 grammes de chlorure de chaux. On 
place ces vases aux deux extrémités à la partie inférieure de 


— 


334 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


l'armoire : le chlorure, exposé au contact de l'air qui se trouve 
dans le placard, est en partie décomposé à l’aide de la petite 
quantité d'acide carbonique contenue dans l'air; une petite 
quantité de chlore est mise en émission; elle est absorbée par 
les lissus, et neutralise les odeurs que ces tissus avaient absor- 
bées, Plusieurs essais nous ont démontré qu’en six heures de 
temps l’odeur de la fumée de tabac est détruite, et que les ha- 
bits exposés à cette espèce de fumigation sèche n’ont plus la 
moindre odeur. Une expérience semblable fut faite sur un habit 
qui avait acquis une odeur de marée ; la personne qui le portait 
élait venue dans une de ces voitures qui servent à transporter le 
poisson à Paris ; au bout de huit heures, l’habit avail perdu l’o- 
deur infecte de marée, odeur des plus désagréables, et qui n'a- 
vait pu être masquée par différentes liqueurs odorantes. La quan- 
tité de chlorure mise dans les deux assiettes de bois laisse dé- 
gager du gaz propre a désinfecter les habits pendant plus de 
quinze jours. Lorsqu’on s'aperçoit que ce sel n’a plus d’odeur, 
on jette le résidu qui reste dans les assiettes, et on renouvelle le 
chlorure. | 

Les chirurgiens pourraient avoir à leur disposition un placard 
destiné à préserver les habits de l’odeur d'hôpital. 

Le chlorure de chaux peut être conservé pendant longtemps 
sans altération. Pour le conserver, on le tient dans un vase de 
verre fermé hermétiquement. Cette propriété du chlorure per- 
met d’en conserver chez soi, soit pour l’appliquer à l'usage qui 
fait le sujet de ce paragraphe, soit à d’autres. 


De l'emploi du chlorure de chaux et du chlorure d'oxyde de 


sodium pour désinfecter les halles, les paniers qui servent à la 
vente du poisson. 


Les divers emplois des chlorures ayant démontré l'efficacité 
de ces produits, ils furent appliqués, en 1824, à la désinfection 


| 
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des manettes plates, de forme ronde, qui servent à la vente du 
poisson. Ges paniers, servant journeliement, conservaient, malgré 
le lavage qu'on leur faisait subir, une odeur fétide tellement pé- 
nétrante que non-seulement le poisson frais qui séjournait des- 
sus, même pendant quelques instants, s’altérait très-prompte- 
ment, mais encore que ces paniers, amoncelés dans une des tra- 
vées de la halle, répandaient au loin une odeur infecte insup- 
portable, qui pouvait faire concevoir aux habitants des maisons 
voisines de justes craintes pour leur santé (1). 

L'administration des hôpitaux de Paris, informée de ces faits, 
les jugea dignes de toute son attention, et, voulant concourir à la 
sûreté des habitants et à la salubrité publique, elle chargea 
M. Henry, chef de la pharmacie centrale, de lui indiquer les 
moyens à mettre en usage pour obvier à ces inconvénients, et 
procéder à la désinfection de ces paniers et à celle des différentes 
parties de la halle abandonnées, dans l'été, à cause de Fodeur 
fétide qui s’en exhalait. Ge savant et modeste pharmacien, con- 
vaincu que l'emploi des chlorures était un des moyens les plus 
eflicaces, engagea l'administration des hôpitaux à faire des és- 
sais, demandant qu'on lui adjoignit M. Labarraque, qui déja 
avait appliqué avec succès le chlorure de soude à divers pro- 


cédés d'assainissement. C'est d'accord sur les moyens à em- 


ployer, que ces deux pharmaciens se réunirent et firent les opé- 
rations suivantes : 

Douze paniers ou manettes furent portés à la pharmacie cen- 
trale; on reconnut qu'ils étaient enduits d’une couche de ma- 


(1) Les faits ont démontré tout récemment, en 1860, que la pré- 
sence de ces paniers avait été la cause de maladies pout des enfants 
habitant la rue de la Grande-Truanderie, et plus encore pour des 
enfants de la rue de Rambuteau. Sur une population de 92 habitants, 
il était mort au n° 90 de cette rue 18 enfants en bas âge, qui suc- 
combaient à des entérites chroniques. 
(Observation de M, Deville.) 
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tière gélatineuse très-adhérente aux mailles du panier, et qu'il 
était très-difficile d'enlever. Ces paniers furent mis à tremper 


dans de l’eau ordinaire pendant l’espace de quatre heures; après 


ce temps, ils furent retirés du liquide; on remarqua que la ma- 
tière animale avait absorbé de l’eau, s'était gonflée, et qu’elle se 
détachait facilement par un frottement opéré à l’aide d’un balai 
de bouleau. Ce premier lavage terminé, on plongea une seconde 
fois ces paniers dans de l’eau, et on les fit sécher, Malgré ces 
lavages et l'exposition à l’air, ces ustensiles avaient encore con- 
servé une odeur infecte : on reconnut que ces lavages étaient in- 
suffisants, et qu'ils ne pouvaient pas servir à détruire les miasmes 
qui s’en exhalaient et qui semblaient avoir pénétré dans le corps 
de l’osier qui forme ces paniers. Dans l'intention d’arriver à une 
désinfection complète, on eut recours au procédé suivant : on 
mit dans un baquet 140 litres d’eau et 1500 grammes (3 livres) 
de chlorure d’oxyde de sodium marquant 12 degrés de densité ; 
on brassa le mélange pour que le chlorure fût mêlé à l’eau ; on y 


trempa ensuite les douze paniers, et, au moyen d’une brosse de 


chiendent, on enleva et on désinfecta toute la matière fétide. 
_ Après un quart d'heure d'immersion dans l’eau chlorurée, les 
paniers furent retirés exempts d’odeur. Une deuxième expé- 
rience, répétée de la même manière, eut le même succès (1). 

On essaya de substituer le chlorure de chaux au chlorure 
d'oxyde de sodium : le résultat fut le même; les paniers furent 
désinfectés. MM. Henry et Labarraque pensent cependant que 


le chlorure d’oxyde de sodium présente quelques avantages de 


plus : 1° parce que ce composé contient de l’alcali qui sert à sa- 
ponifier la matière huileuse qui avait pénétré l’osier ; 2° que ce 
chlorure est liquide. Nous oserons, après avoir examiné l’opi- 


(1) Il est probable qu'on arriverait aux mêmes résultats avec les 
sulfates de zinc, de fer, et avec d’autres préparations désinfectantes. 
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nion de ces savants, émettre la nôtre : 1° la quantité d’alcali 
contenue dans 3 livres de chlorure mèlées à 280 iivres d’eau est 
tellement minime qu’il est presque impossible que la saponifi- 
cation ait lieu. En effet, les 3 livres de chlorure d’oxyde de so- 
dium ne contiennent pas 6 onces de sous-carbonate de soude 
cristallisé, qui retient encore de 63 à 64 pour 100 d’eau de cris- 
tallisation ; ces 6 onces de sous-carbonate, qui ne représentent 
que la moitié de leur poids de sous-carbonate de soude sec, sont 
encore étendus dans 280 livres d’eau; 2° le chlorure de chaux 
sec peut être employé, comme le chlorure de soude, à l’état li- 
quide, et la manière de l’amener à cet état est des plus simples 
et n'offre aucune difficulté. Nous pensons donc que le chlorure 
de chaux doit, sans inconvénient, être substitué au chlorure de 
soude ; on y gagnerait sous le rapport de l’économie. 

Outre les expériences faites avec les chlorures de soude et de 
chaux, MM. Henry et Labarraque essayèrent d’enlever par les 
alcalis ’odeur infecte que ces paniers avaient contractée; mais 
ils parvinrent seulement à enlever la matière gélatineuse, sans 
détruire la matière odorante. 

Les premiers essais dont nous venons de parler ayant eu tout 
le succès qu’on pouvait en attendre, l'administration entreprit la 
désinfection de six cents paniers qui avaient servi à la vente du 
poisson, et qui avaient été abandonnés à cause de l’odeur qui 
s’en exhalait. (1) | 

A cet effet, le 17 août, M. Henry, M. Labarraque, deux aides 
pharmaciens et trois hommes de peine procédèrent, en présence 
d’un administrateur des hôpitaux, M. Duplai, du commissaire de 


(1) Il n’est personne habitant Paris il y a vingt ans qui n'ait vu, 
surtout pendant l'été, de ces paniers sales et infects dans les rues qui 
avoisinent les halles, où ils restaient abandonnés. Dans l'hiver, la 
voie publique en était plus tôt débarrassée : les malheureux les en- 
levaient pour s’en faire un moyen de chauffage. (1829.) 
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la halle, et de MM. les inspecteurs des marchés, à la désinfection 
de ces paniers, en agissant de la manière suivante : 

Ces paniers, au nombre de cent, furent immergés dans l’eau ; 
retirés de la, on les nettoya parfaitement ; on les immergea en- 
suite dans de l’eau chlorurée préparée dans les proportions de 
6 livres de chlorure d'oxyde de sodium pour 600 livres d’eau 
(une livre de chlorure pour 400 livres d’eau); -puis ils furent 
nettoyés avec une brosse de chiendent, lavés ensuite dans une 
eau ordinaire, et mis à sécher. Cette opération dura trois heures ; 
elle fut recommencée à plusieurs reprises, et dura jusqu'au 
26 août. Le succès obtenu fut complet. Pendant le mois de sep- 
tembre, les paniers qui avaient servi le matin furent trempés 
dans une eau chlorurée contenant moitié moins de chlorure que 
la précédente, et l'on se trouva parfaitement de ce mode de trai- 
tement. 

Les parties de la halle qui laissaient exhaler une odeur fétide 
furent désinfeciées de la manière suivante : on y fit, à plusieurs 
reprises, des immersions d'eau préparée avec 


Eau ordinaire... ..... 99 livres 
Chlorure d’oxvde de sodium ......... 1 — 


À Paide de ce moyen, l'infection disparut, et on put séjourner, 
‘sans danger et même sans dégoût, dans ces différentes parties, 
dont l'approche était redoutable. 


Le bon succès des opérations tentées par MM. Henry et La- 


“barraque (1) fait désirer que ces moyens simples et faciles 


“soient mis enousage dans les marchés établis dans les grandes 


‘villes. Un moyen simple serait d'établir deux bassins : l’un, re- 


_cevant de Peau commune, servirait à faire tremper les ustensiles 


(1) D'après les observations de M. Deville, ces désinfections au- 
raient été discontinuées ; elles eussent pu être rendues faciles à la 
halle. En effet, l’eau ne manquant pas, un bassin spécial aurait pu 
être affecté à la désinfection des paniers à poisson. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 99! 


employés à la vente du poisson; le second serait destiné à rece- 
voir de l’eau ordinaire, dans laquelle on ajouterait du chlorure 
d'oxyde de calcium. Cette eau servirait non-seulement à désin- 
fecter les paniers; elle pourrait ensuite être employée, après 
celle immersion, au lavage des locaux qui auraient acquis une 
odeur infecte due au séjour des matières végétales, végéto-ani- 
males, ou animales, entrant en putréfaction : odeur qui se fait 
remarquer plus particulièrement à de certaines époques. 


- 


TOXICOLOGIE. 


OBSERVATION D'EMPOISONNEMENT CHRONIQUE PAR LE CUIVRE (1). 


Dans ces dernières années, plusieurs savants ont mis en doute 
cette affection et ont voulu revendiquer pour le cuivre une inno- 
cuité qu’il ne possède pas. Le professeur Oppelzer, à Vienne, a 
eu l’occasion d'observer quelques cas de ce genre; le dernier, 
très-remarquable, est le suivant : 

Un chaudronnier, âgé de quarante-six ans, avait joui d’une 
bonne santé lorsque, il y a trois ans et demi, il commença à per- 
dre l’appétit, les forces diminuérent, il survint un amaigrisse- 
ment lent mais progressif et un découragement inconnus jus- 
qu’alors. Bientôt des alternatives de constipation et de diarrhée, 
et six mois après ce début une violente colique de cing à six se- 
maines ; les douleurs étaient presque intolérables dans les huit 
premiers jours et occupaient tout le bas-ventre; elles revenaient 
sans cesse. L’abdomen était ballonné et sensible au moindre at- 


touchement, Des cataplasmes et des sinapismes diminuaient or- 


~ 


(1) Cette observation, que nous avons empruntée au Courrier des 
familles, présente de l'intérêt en ce sens que le malade a été atteint 
de coliques, qu’il a été frappé de paralysie , enfin que l'analyse chi- 
mique à démontré que les urines contenaient du cuivre. 
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dinairement les douleurs. Durant cette maladie, il perdit un 


_ grand nombre de dents. Il n’y avait pas eu de salivation. 


Après avoir été bien rétabli, cet ouvrier revint à son travail. 
Un an plus tard, il fut repris des mêmes accidents, mais la santé 
n’est plus redevenue bonne depuis cette époque. Il survint par- 
fois un tremblement des extrémités, durant des jours et des se- 
maines, et les alternatives de constipation et de diarrhée ne ces- 
sèrent pas. 

Il y a deux mois, troisième colique, identique aux précé- 
dentes, et quand après quatre semaines le malade quitta le lit, 
il s’aperçut d’une paralysie de la main droite. | 

L'état actuel est le suivant : structure petite, amaigrissement, 
joues enfoncées, face d’une couleur jaune verdâtre. Muqueuse 
buccale pâle, mais la face interne de la lèvre inférieure, quelques 
places de la supérieure correspondant surtout aux impressions 
des rares dents, colorées en bleu foncé; les dents sont gris ar- 
doisé, surtout à leurs bords. Rien dans la poitrine, si ce n’est 
une légère faiblesse des contractions du cœur. Ventre fortement 
rétracté, un peu sensible à la pression. Les extrémités supérieu- 
res sont considérablement amaigries, la droite plus que la gau- 
che et surtout la main droite, qui n’a que la peau et les os. Pa- 
role un peu tremblante, bégayée; fonctions des sens normales ; 
absence de saveur cuivrée. La sensibilité de la peau est intacte, 
même dans le membre paralysé ; la mobilité et la sensibilité 
électriques ne sont pas affaiblies dans les extenseurs malades. 
L’urine renfermait du cuivre. 

Le diagnostic de cette maladie ne peut être douteux; tout au 
plus pourrait-on invoquer une intoxication saturnine ; mais la 
couleur de l'individu, les symptômes intestinaux, la présence du 
cuivre dans l'urine, l'absence de maniement de plomb, ne per- 
mettent pas de croire à cette intoxication. 

Pour éliminer le cuivre du corps, il faut activer toutes les sé- 
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crétions ; ainsi, donner de légers purgatifs, des sudorifiques, des 
diurétiques (pourquoi pas de l’iodure de potassium?) ; puis re- 
faire la constitution par tous les soins hygiéniques. 


EMPOISONNEMENTS TRAITÉS PAR LA MÉTHODE ITALIENNE. 


Par MM. Antoine Berti, à Venise; D. Danietur, Gaetan DALLA 


Torre, I, Luzzatti, à Trieste; G. Benseuur, Edouard Tor- 
cHETTI et Jean Finco, à Padoue. 


Tandis que généralement en France et en Allemagne, suivant 
Orfila et ses doctrines, on s’applique à traiter les empoisonne- 
ments par des contre-poisons ou antidotes chimiques, c’est-a- 
dire par des substances qui aient la propriété de transformer le 
poison soluble en un corps insoluble, et dés lors sans effet sur 
l'organisme, l’Italie, appuyée sur les immortelles recherches 
thérapeutiques de Giaccomini, que Rognetta a tenté de vulga- 
riser en France, distingue les poisons, comme les médicaments 

en général, en hypersthénisants et en hyposthénisants, et les 
’ combat les uns par les autres. Aux hypersthénisants appartiennent 
essentiellement l’ammoniaque, l’éther, l’opium, l’alcool et ses 
composés, la cannelle, le girofle et la noix muscade ; aux hypo- 
sthénisants presque toutes les autres substances toxiques ou mé- 
dicamenteuses. Les articles ci-dessus indiqués renferment l’his- 
toire de 19 cas d’empoisonnement, dont le seul, dû aux hyper- 
sthénisants (acétate de morphine), fut combattu avec succès par 
l’eau de laurier-cerise et une infusion de café noir ; des 18 autres, 
5 étaient dus & de la morue séche gatée (et c’est parmi eux 
qu’eut lieu le seul décès constaté sur les 19 cas), 3 à la piqûre 
de vipères, 2 à des champignons, 2 à des substances contenant 
de l’acide cyanhydrique (noyaux de pêches et pâte d'amandes 
amères), 1 à la strychnine, 1 à l'huile empyreumatique de tabac, 
4 à des pilules composées d’extrait d’aconit et de sublimé cor- 
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rosif, 4 au sulfure double d’arsenic et de cobalt, 1 à l'acide ni- 
trique concentré et 1 à l’acide sulfurique concentré : dans deux 
cas seulement le traitement commença par un vomitif, ipéca- 
cuanha ou. eau tiède, suivi dans le fait d’empoisonnement par 
acide sulfurique concentré de l’administration de carbonate de 
magnésie; à cela près, 17 ne furent soumis qu’à la teinture 
simple d’opium ou de laudanum, à des vins généreux, du rhum 
ou de l’eau-de-vie, à du carbonate d’ammoniaque et à des eaux 
aromatisées, substances administrées tantôt isolément, tantôt 2 
ou 3 simultanément, et le 18e (acide sulfurique) à l’éther sulfu- 
rique. Si la simplicité est le sceau du vrai et si des succès ré- 
pétés prouvent en faveur d’une méthode thérapeutique, on 
avouera qué la méthode italienne mérite d’être sérieusement 
étudiée, quand ce ne serait qu’à cause de son utilité en toxico- 
logie. Nous n’avons pas eu dans les faits ci-dessus d’exemple de 
l’antagonisme de l'opium et de la belladone, bien que ce soit 
justement l’empoisonnement par cette substance qui se présente 
le plus souvent parmi nous : récemment, dans notre ville, un 
empoisonnement accidentel par le laudanum a été traité avec 


_ plein succès par l’administration de 4 grains d'extrait de bella- 
done; d’un autre côté, tant chez deux Aostains qui avaient ‘ 


mangé dans un bois des baies de belladone, que chez une per- 
sonne affectée de cataracte, qui avait pris par erreur une cer- 
taine quantité de sulfate d’atropine destinée à lui dilater les pu- 
pilles, j’ai pu utiliser le laudanum avec plein succès ; et pourtant, 
souvent encore, l’opium se prescrit avec la belladone : en sui- 
vant les mêmes doctrines, une formule fréquemment utilisée, 
dans laquelle la morphine est dissoute dans l’eau de laurier-ce- 
rise, serait un non-sens thérapeutique; enfin, nous ferons re- 
marquer que, toujours d’après là méthode italienne, il n’y aurait 
pas antagonisme entre le vin et l’ammoniaque, avec lequel il 

‘est peut-être pas un de nous qui n’ait dégrisé quelques per- 


” 
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| 
| 


DE PHARMAGIE ET DE TOXICOLOGIE, O45. 


sonnes, Ll y a là, nous le répétons, matière. à une étude dont 
l'utilité ne saurait être contestée. 


: 


EXPERIENCES SUR L'ACTION DE LA SANTONINE ET DE L'HUILE | 
ESSENTIELLE DU SEMEN-CONTRA. 


Par le, docteur Edm, Rose, a Berlin. 


Plusieurs observateurs ont signalé des accidents graves el 
même des empoisonnements mortels survenus à la suite de Fad- 
ministration de la santonine. Quelques-uns de ces faits ont été 
expliqués de façon à innocenter cette substance ; ainsi, on avait 
donné de la strychnine au, lieu de santonine (Strasbourg), ou 
bien. on avait commis d’autres erreurs ; pendant quelque temps, 
une partie de la santonine du commerce reufermait une certaine 
dose de strychnine ; c’est que, dans la très-grande fabrique de 
produits chimiques étrangère d’où ce médicament avait été 
acheté, un mélange de ces deux substances avait été fait par une 
déplorable inadvertance. Depuis longtemps déjà, on n’a plus en- 
tendu signaler d'accidents produits par la santonine ; néanmoins, 
le travail de M. Rose a une grande importance, puisqu'il rassure 
complétement les praticiens. | 

La santonine est un véritable acide presque insoluble dans 
l’eau, très-peu soluble dans l'alcool froid, cristallisé, se fendil- 
lant et se colorant en jaune, sans décomposition, sous l'influence 
de la lumière et surtout des rayons bleus. M. Rose en a pris jus- 
qu’à 1 gramme, sans en éprouver une action fâcheuse. Voici ce 
qu'il a observé sur lui-même. La saveur de cette substance est 
très-désagréable, amère et de longue durée ; elle détermine une 
_ légère diurèse pendant quelques jours, aussi longtemps que l’u- 
rine est colorée ; une forte chaleur d’été empêche cette diurèse. 
L’urine devient pourpre quand elle est alcaline, et orange ou sa- 
franée quand elle est acide. Légère constipation; sécrétion de 
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gaz intestinaux. La tête est prise d’une manière particulière ; 
abattement ; état narcotique spécial, indescriptible. C’est à cette 
dernière modification cérébrale que M. Rose attribue la teinte 
jaunâtre avec laquelle tous les objets sont vus, et non à une co- 
loration des milieux de l’œil. Celle-ci n'existe pas, et, en gé- 
néral, on ne trouve aucun tissu ni le sérum du sang coloré en 
jaune. Cette vue jaune serait une cécité partielle et passagère 
pour certaines couleurs (analogue au daltonisme, qui serait cet 
état plus ou moins permanent). 

L'huile essentielle de semen-contra est vénéneuse ; elle tue les 
lapins à la dose de 2 grammes à peu près, en déterminant des 
convulsions descendant de la tête aux extrémités inférieures, 
suivies de paralysie ascendante; de plus, elle exerce une action 
sur l’estomac, les poumons et les reins. 

Cette essence n’est pas vermifuge ; à doses moyennes et non 
mortelles, elle est absorbée dans l’estomac et la partie supérieure 
de l'intestin grêle et n’arrive pas en contact avec les lombrics 
qui habitent ordinairement plus bas; à dose plus forte, elle est 
vénéneuse. La santonine remplit au contraire les conditions d’un 
bon vermifuge : elle est innocente; elle parcourt tout le tube di- 
gestif et se trouve en grande partie dans les matières fécales, 
car elle est presque insoluble dans l’eau, et une petite portion 
seulement se transforme en santonate de soude soluble, après son 
contact avec la bile; enfin elle est ‘la substance qui tue le plus 
rapidement les lombrics. __ 

Le santonate de soude, recommandé en remplacement de la 
santonine, ne doit pas étre employé. De petites doses n’ont aucun 
avantage sur cette derniére, d’ailleurs ce sel est de plus mau- 
vaise saveur; les fortes doses deviennent vénéneuses par suite 
de la solubilité et de la facile absorption de ce composé (7 gram- 
mes ont tué un lapin). 

(Archiv fur pathologische Anatomie, t. XVI, p. 233.) 
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EMPOISONNEMENT PAR LES CITROUILLES ET LES BETTERAVES 
MOISIES. 


M. Dupuy raconte le fait suivant : Vendredi dernier, je fus 
appelé, à six heures du soir, pour aller dans une maison, rue 
Saint-Remi, voir une famille dont la plupart des membres ve- 
naient d’être pris de vomissements. Le commis de cette maison 
fut pris lui-même chez moi de ces mêmes accidents. En somme, 
cinq personnes adultes, dont deux domestiques et deux enfants, 
vomissaient tous plus ou moins, sans beaucoup de douleur. Une 
seule personne offrit quelques accidents nerveux. — Un soulage- 
ment marqué suivit ces vomissements, et toute la famille put 
continuer de passer une soirée agréable, comme elle l'avait pro- 
jeté. — Voici ce qui s’était passé : Le diner avait été fort simple; 
il se composait uniquement de soupe de riz à la citrouille et d’un 
ragout de morue aux pommes de terre. L'un des malades n’ayant 
pas touché à ce plat, il fallait nécessairement se rejeter sur la 
soupe à la citrouille pour se rendre compte des accidents obser- 


vés. — J’ajouterai, pour compléter les renseignements, que deux — 


levrettes, après avoir flairé le potage, le refusèrent ; que le maitre 
de la maison l’ayant trouvé mauvais dès la première cuillerée, en 
mangea peu, et ne vomit que peu; qu'un invité de la maison, en 
ayant mangé deux fois, fut au contraire le plus malade. — En 
examinant la citrouille employée, je reconnus qu’elle était moisie, 
et, tout en attribuant à cet état particulier les phénomènes qui 


s'étaient produits, j'en pris une portion destinée à être soumise . 


1 l'examen micrographique de notre collègue M. de Sainte-Marie 
et à l'analyse chimique de M. Arnozan. 

A cette occasion, M. Arnozan raconte qu'il a eu connaissance 
de deux cas de ce genre, un observé par M. Burguet père, et un 
par M. Burguet fils. Dans le premier cas, il n’a vu que le potage, 
et il n’a rien trouvé ; dans le second, il a pu examiner la citrouille 


— 
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suspecte, et y a trouvé des altérations analogues à celles qu'offre 
l'observation de M. Dupuy. Les parties le plus anciennement et 
le plus profondément altérées sont un peu lardacées. Le myce- 
lium fungique paraît s’être interposé dans les cellules du: paren- 
chyme, dont on ne distingue plus le tissu fibreux, Il y a une lé- 
gère réaction alcaline, mais sans développgment de principe-par- 
ticulier appréciable. — M. Arnozan ajoute que Fon doit se sou- 
venir que les cucurbitacées, en général, sont purgatives et dras- 
tiques, el que cette propriété varie suivant les espèces, et sun- 
lout suivant l'époque de la maturité des diverses parties de la 
plante et en particulier des fruits. Il termine en recommandant 
de ne se servir, dans les préparations ordinaires, que de parties 
végétales parfaitement saines. 

M. Dupont, vétérinaire, fut appelé, il y a quelques jours, dans. 
une grande ferme des environs de Bordeaux, où une épizootie 
spéciale sévissait surtout sur des individus de l'espèce porcine, 
appartenant pour la plupart à des races étrangères, d'âge divers, 
et par conséquent de valeur considérable. — J'en vis mourir 
quelques-uns, dit M. Dupont, et, à l'ensemble des symptômes, 


__ je Soupçonnai un empoisonnement provoqué peut-être par la mal- 


veillanee. J’examinai les aliments, et ne trouvai rien. Je recueil- 
lis les matières contenues dans les intestins, et les soumis à 
l'examen de M. le professeur Barbe!. En étudiant plus soigneu- 
sement les aliments, je reconnus qu'on s'était servi de betteraves 
gatées, dont je connaissais déjà les funestes effets, et dont j'avais 
soin de recommander une abstention formelle. — De l'examen 
des matières recueillies, M. Barbet a déclaré n'avoir trouvé jus- 
qu'ici aucun corps particulier pouvant rendre raison de cette 
maladie, qui ne peut être évidemment attribuée qu’à l’état parti- 
culier des végétaux employés, et dont le principe doit se ratta- 
cher à celui des accidents observés par M. Dupuy a la suite de 
l’ingestivon des citrouilles moisies. 
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M. Burguet fait remarquer combien est actif le principe éméto- 
cathartique contenu dans ces citrouilles, puisque l’effet vomitif 
suit de très-près leur ingestion. (Union méd. de la Gironde.) 


NOTE À PROPOS D'UN FAIT D'EMPOISONNEMENT PAR UNE CITROUILLE, 
Par M..Cu. DE SAINTE-MaARIE. 


M. Ch. de Sainte-Marie a fait un examen microscopique de la 
portion de citrouille altérée avec un grossissement suflisant pour 
étudier les mycéliums de mucors; on s'aperçoit, après des prépa- 

rations diverses, que toute la portion altérée de la citrouille se 
compose d’un lacis inextricable de filaments de mucors entre les- 
quels se trouvent encore, dans certains points, les cellules du 
parenchyme primitif, cellules s’atrophiant sous l'influence du 
parasite, Les spores de celui-ci, très-abondantes, surtout à l’ex- 
trémité du fruit, à l’attache du pédicule et à l’ ombilic, et formant 
la des amas de moisissures blanchâtres, sont eu formes de 
gousses, à courbe en croissant, divisées en deux, trois, quatre 
loges ; leur diamètre en largeur est d'environ 5 millièmes de 
millimètres. | 

En un mot, la portion altérée de la citrouille est un feutrage 
de mycélium, comme l’est la queue des ceps dont, du reste, au 
toucher, elle reproduit la sensation semi-élastique. 

Les accidents toxiques proviennent donc de lingestion de ce 
mycélium ou de ses sucs. 


—— 


PHARMACIE. 


_ LETTRE A M. PARISEL SUR L'AVENIR DE LA PHARMACIE EN FRANCE, 


Monsieur et Confrère, 
Ge n’est pas l’envie de faire de la polémique qui conduit ma 
plume, et qui m'engage à vous répondre de nouveau : ce sont 
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des intérêts plus sacrés : c’est l'intérêt d’une profession tout en- 
tière que je veux défendre. A mes yeux, la pharmacie est perdue, 
elle ne pourra être sauvée de ce désastre, si l’autorité ne vient 
promptement à son secours et si elle ne fait pas cesser des abus, 
des empiétements qui sont cause de la misère d’un grand nombre 
de confrères qui ont acheté par leurs études, par les sacrifices 
d'argent de leurs familles, le droit de vivre honorablement en 
exercant leur profession. 

Vous dites que nous sommes d’accord sur bien des points; 
mais nous ne sommes pas d’accord sur le point principal, sur 
les avantages qui résulteraient, pour l’exercice légal de la phar- 
macie, d’une protection efficace de l’autorité, Vous pensez que 
ce serait se bercer d’une illusion funeste que de placer le salut 
de la pharmacie dans de nouvelles mesures législatives; que le 
gouvernement a bien d’autres soucis, et que, par conséquent, il 
ne peut s occuper de nous. Malgré cela, mon avis est que l’au- 
torité seule peut obvier aux graves inconvénients qui annihilent 
l'exercice de la pharmacie, et cela en faisant mettre à exécution 


- la loi du 21 germinal an XI. A mon avis, il n’est pas besoin de 


demander de nouvelles mesures législatives : l’exécution rigou- 
reuse de la loi suffirait. En effet, cette loi établit : 4° ce qui doit 
être fait pour obtenir un diplôme; 2° comment le stage des 
élèves doit être fait et constaté; 3° quel est l’âge et quel est le 
temps d’études nécessaires pour étre apte a se faire recevoir 
pharmacien ; 4° quelles sont les personnes qui ont le droit d’exer- 
cer. Ces articles (les art. 25 et 26) sont bien explicites, puis- 
qu’ils établissent positivement que « nul ne pourra obtenir de 
« patente pour exercer la profession de pharmacien, ouvrir une 
« officine de pharmacie, préparer, vendre ou débiter aucun mé- 
« dicament, s’il n'a été reçu suivant les formes voulues jusqu’à 
« ce jour, ou s’il ne l’est dans l’une des écoles de pharmacie ou 
« par l’un des jurys, suivant celles qui sont établies par la pré- 
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« sente loi, et après avoir rempli toutes les formalités qui y sont 
« prescrites; » que « tout individu qui aurait une officine de 
« pharmacie actuellement ouverte sans pouvoir faire preuve du 
« titre légal qui lui en donne le droit, sera tenu de se présenter 
« sous trois mois, à compter de l'établissement des écoles de 
« pharmacie ou des jurys, à l’une des écoles de pharmacie ou 
« des jurys, pour y subir ses examens et y être reçu. » 

Ces articles, fortifiés encore par les décisions de la Cour de 
cassation, qui n’admettent pas que des officines puissent appar- 
tenir à des individus non reçus pharmaciens, peuvent détermi- 
ner la fermeture immédiate des pharmacies illégalement tenues, 
des pharmacies dites religieuses; mais, pour que ces officines 
soient fermées, que peuvent faire les pharmaciens sans le con- 
cours de l’autorité? Il est donc nécessaire, indispensable, que les 
pharmaciens demandent à l'autorité la protection dont ils ont 
tant besoin, Le résultat de cette demande, c’est l'exécution de 
la loi. 

Vous dites que nous sommes d’accord sur l’état de marasme 
dans lequel se trouve la pharmacie de deuxième classe. Vous ne 
m'avez sans doute pas compris, car, selon moi, les pharmaciens 
de première et de deuxième classe sont dans la même position 
de détresse. Dans beaucoup de villes, les pharmaciens de pre- 
mière classe ont à lutter contre les pharmacies dans lesquelles, 
aux termes de la loi, on exerce illégalement la pharmacie. Vous 
dites aussi que la concurrence légale a été engendrée par les 
facilités trop grandes de réception, et notamment par la suppres- 
sion du baccalauréat ès sciences. Je ne puis, à cet égard, parta- 
ger votre avis. Pour être reçu pharmacien, il faut faire preuve 
de savoir et d’un savoir étendu : aussi souvent reproche-t-on 
aux professeurs les refus qu'ils font d'élèves qui n'ont pas en- 
tièrement satisfait les examinateurs. Les réceptions dans les 
écoles, à l’époque actuelle, exigent beaucoup d’études, et refu- 
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ser celui qui a satisfait à ce que la loi lui demande serait une 
injustice. Ce qui serait peut-être nécessaire à étudier, c’est ce 


que pourrait produire la limitation des officines, et par consé- 
quent des pharmaciens, 


En parlant de la concurrence illicite, vous faites observer 
qu'elle est peut-être due à l’impunilé, favorisée par l’inaction 
des personnes chargées de la protection des droits des pharma- 
ciens et de la répression des abus. 


Vos paroles démontrent, comme je l’ai dit, que nous avons 
besoin d’avoir recours à l'autorité : elle seule peut nous protéger; 
elle seule peut faire cesser Vimpunité que vous signalez; elle seule . 


peut intimer à ceux qui sont chargés de l'exécution des lois la 
marche qu'ils doivent suivre. 


Vous dites que vous n’appartenez pas à un jury médical, qu’il 
vous est difficile d'expliquer comment il se fait que des épiciers, 
des confiseurs, des religieuses, commettent impunément le délit 
public et quotidien résultant de la vente des médicaments. Per- 
mettez-moi de vous signaler la réponse à cette allégation : elle 
se trouve dans l’article publié par M. de Castelnau dans le Mo- 
niteur des sciences, article dans lequel le rédacteur en chef de 
cet utile journal a édité les documents qui lui ont été transmis 
par M. G. de Closmadeuc, docteur en médecine à Vannes. 


De la lecture de cet article, que résulte-t-il? C’est qu’il ya 
nécessité d’avoir recours à lautorité. Notre conclusion est que 
l'autorité seule peut sauver la profession. Nous n’avons jamais 
eu l'intention de demander une législation nouvelle, mais l’exé- 
cution des lois et règlements qui régissent l'exercice de la phar- 


macie. C’est donc l'exécution de ces lois que tous les pharma- 
ciens doivent demander. 


Vous avez cherché à établir des points de comparaison entre 
les élèves des écoles de Saint-Cyr, du génie et de l'artillerie, le 
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barreau, la médecine et la pharmacie, et vous concluez que ‘ 
l’étude de Ja pharmacie fournit les meilleurs résultats. 

Nous pensons qu'il est inutile de chercher à comparer ce qui 
doit résulter de.ces études tout à fait différentes, pour ce qui. a 
trait à ce qui ressort de l’état militaire. En temps de guerre. 
l'élève de Saint-Cyr et des autres écoles peut aspirer à tout; en 
temps.de,paix, son existence est assurée, et il n’a pas à se dé- 
battre contre la misérable somme provenant des ventes qu’il a 
ou qu'il.n’a pas faites chaque jour, chaque mois, chaque année. 

Pour ce qui a trait au bärreau, le titre d'avocat avec du talent 
conduit à tout, et nous en avons de nombreux exemples. S'il est 
des avocats qui ont peu de. clientèle, ils n’ont pas de frais d’offi- 
cine, d'éclairage, etc., etc., frais que le pharmacien ne peut éco- 
mnomiser. Il est donc inutile de comparer des professions qui ne 
peuvent être mises en comparaison. 

Vous avez cherché à me rassurer sur l'existence de,nos con- 
frères en me citant quelques pharmaciens qui se sont occupés 
d'opérations industrielles. Je ne puis partager votre manière de 
voir sur ce sujet, et je me permettrai de vous demander : 
1° Combien de pharmaciens, sur les 5,546 qui exercent en 
France, s'occupent de ces opérations industrielles? 2° Combien 
il y a de pharmaciens qui, s'étant occupés de questions indus- 
trielles, sont arrivés à réussir et à se faire une petite fortune? 

“Je suis de:votre:avis pour les conseils que. vous donnez aux 
pharmaciens se réunir et de travailler d'un commun accord 
‘à tout ce qui doit contribuer à faire restituer à la pharmacie ,ce 
qui lui appartient; mais nous sommes différents d'opinion : yous 
‘pensez que:le: pharmacien doit marcher de lui-même. pour at- 
teindre le:but que nous nous. proposons ; je; pense, au contraire, 
‘que: l’intervention de l’autorité seule: peut nous sauver. D'ail- 
leurs, ne. connaissez-vous pas l'insouciance de la plupart de; nos 
-confrères ? 
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Depuis trente-sept ans que le Journal de chimie médicale existe, 
depuis trente-sept ans que j'écris sur les abus qui ont successi- 
vement amené la pharmacie à l’état où elle se trouve, je n’ai ja- 
mais pu-obtenir de mes confrères des renseignements suffisants 
pour pouvoir défendre les intérêts de la pharmacie. Dans le mo- 
ment actuel, je n’ai pas encore obtenu les détails que je deman- 
dais et la connaissance des faits nombreux que je voulais signa- 
ler à qui de droit. 

_ En résumé, quoique nous différions de manière de voir, notre 
but est le même. Je désire : 

1° Voir la répression de l'exercice illégal de la pharmacie, 
sans que le pharmacien ait à intervenir pour que cette répres- 
sion soit faite ; 

2° Voir le pharmacien mis à même d’exercer légalement la 
pharmacie sans avoir recours à des moyens illicites, et être à 
même, par suite de l'exercice de sa profession, de subvenir ho- 
norablement à son existence et aux besoins de sa famille. 


Agréez, etc. A. CHEVALLIER. 


12 mai 1861. 
® 


SUR L’ACHAT DES MEDICAMENTS. 


Mon cher Collégue, 


Vous me demandez quels sont les moyens que vous devez 
employer pour avoir des médicaments irréprochables, et qui ne 
puissent étre pour vous le sujet de discussions lors de la visite 
du jury. | 

La réponse à la question que vous me posez est assez diffi- 
cile ; en effet, j'ai pris le parti dans le journal de ne désigner 
personne particulièrement et de ne donner mon avis sur la pré- 
férence que j’accorde à telle ou à telle maison en raison de la 
‘direction qui lui est donnée, de la responsabilité de ceux qui 
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sont attachés à son exploitation, etc. Voici cependant ce que je 
puis vous dire : 


1° Il faut acheter vos médicaments chez des personnes en 
qui vous avez toute confiance et qui doivent être connues de 
vous par les produits qu’elles vous ont fournis. 

2° Ne jamais acheter de médicaments ne 2: je sais qu’on en | 
vend; mais je ne connais pas de médicaments no 2. 

3° Il faut, avant de placer les médicaments qui vous sont ex- 
pédiés dans les flacons, boîtes, vases, etc., de votre officine, les 


bien examiner, et, pour peu qu’ils vous oe inférieurs, les 
retourner au vendeur. 


Voila, mon cher confrére, tout ce è que je puis répondre a vos 
questions. 


Agréez, etc. A, CHEVALLIER. 
NOTE SUR UN NOUVEAU MODE DE PREPARER LFS EXTRAITS 
PHARMACEUTIQUES, 


Par Ad. ScHAUEFFELE, 
Pharmacien aide-major à l’hôpital militaire de Toulon, 


La méthode de préparer les extraits laisse à désirer sous le 
rapport de l’action que l’air exerce infailliblement sur la nature 
des principes d’un extrait qui doit être mis autant que possible à 
l'abri de toute cause d’altérations. Or, quand on observe que, 
dans cette série de médicaments, il en est d’une action thérapeu- 
tique fort importante, il vient à l'esprit de tout praticien de vou- 
loir apporter son faible contingent à cette question. 

Je me suis trouvé, il y a six ans, dans le cas de faire quelques 
recherches à cet égard. Le procédé que je vais indiquer, quoique 
plus long que les autres, me paraît d’autant plus préférable qu'il 


est praticable dans tous les laboratoires de pharmacie et qu'il 
he SÉRIE. VII. 23 
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donne un produit qui se rapproche le plus des éléments de la 


plante. 


Au lieu d’évaporer le liquide a lair libre et au bain-marie à 
l'aide de l'agitation, je me sers d’un alambic ordinaire muni d’un 
récipient florentin, ou, à son défaut, d’une carafe. Le liquide, 
ayant été préalablement filtré et versé dans le bain-marie de l’a- 
lambic, on distille. On sépare, s’il y a lieu, l'huile essentielle et 
on dissout l'extrait avec quantité suffisante de l’eau qui a distillé. 
On filtre, puis on évapore une seconde fois à vase clos, jusqu’à 
consistance voulue, et on ajoute l'huile essentielle qu'on aurait 
réservée. 

Si un extrait auquel on aurait restitué son essence avait l’in- 
convénient de donner une solutjon imparfaitement limpide, il 
suffirait pour une potion, par exemple, de filtrer la liqueur. 

Il résulte de mes nombreux essais que les extraits ainsi obte- 
nus sont parfaitement solubles et représentent plus exactement 
les principes du végétal d’où ils dérivent. 


FORMULES POUR L'USAGE INTERNE DU CHLOROFORME, DE L’ ETHER, DU 
CAMPHRE ET DES HUILES ESSENTIELLES. 


Le chloroforme, l’éther, l’essence de térébenthine, les mixtu- 
res de Whit et de Durande, toutes les huiles volatiles, le cam- 
phre, sont souvent introduits dans des potions où ils ne se dis- 
solvent pas. Ces médicaments, suivant leur densité, surnagent 
ou se précipitent au fond du flacon; lorsqu’ils sont liquides, ils 
se réunissent en goultelettes qu’une forte agitation ne divise 
qu’imparfaitement, et qui se reforment pendant le temps néces- 
saire pour verser la potion de la fiole dans une cuiller. Aussi le 
malade prend-il souvent la plus grande partie du chloroforme 
dans les dernières cuillerées de potion, la plus grande partie des 
substances plus légères que l’eau dans les premières ; cet incon- 
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vénient disparaitrait si on pouvait émulsionner ces médicaments. 
Seuls, ils ne peuvent pas l’étre; mais la propriété qu'ils possè- 
dent de se dissoudre dans les huiles fixes donne toute facilité 
pour les introduire dans une potien émulsive. Dans la formule 
suivante, je prends le chloroforme pour exemple ; mais on peut 
lui substituer un des médicaments cités plus haut, et en telle 
proportion qu'on voudra, pourvu qu’on ait soin d'augmenter la 
quantité d'huile d'amandes douces et de gomme dans le cas où 
la dose serait portée au delà de 4 grammes : 


Huile d'amandes douces........... 45 grammes. 
Gomme arabique pulvérisée..,.,... 10 — 
Eau distillée, simple ou aromatique. 100 — 
Sirop simple ou médicamenteux..... 25 — 


Dissolvez le chloroforme dans l'huile, émulsionnez rapidement 
pour éviter sa volatilisation. 


Ce moyen est le seul qu'on puisse employer pour mettre en 
suspension intime le chloroforme, l’éther, les huiles essentielles, 
sans introduire dans la potion de substance avec l’action physio- 
logique de laquelle il faudrait compter, comme l'alcool. Pour le 
camphre, il équivaut à l'emploi du jaune d’ceuf, avec l'avantage 
de ne pas donner à la potion une saveur qui déplaît souvent, et 

d’être toujours facile à exécuter pour le pharmacien, qui pour- 
_ rait, la nuit et dans un cas pressé, ne pas avoir d’ceufs à sa dis- 
position. 


Sirop de chloroforme. — La faveur dont jouit le sirop d’éther 
donne à penser qu’un sirop de chloroforme pourrait rendre des 
services. On pourrait le préparer comme le sirop d’éther, c’est- 
a-dire en agitaut du chloroforme avec du sirop simple. Je me 
suis assuré qu’on obtient ainsi un sirop limpide, chargé d'une 
quantité de chloroforme notable, mais qu'on ne peut pas appré- 
cier avec exactitude, ce qui n’est pas indifférent. La préparation 
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suivante est au contraire dosée avec toute la rigueur désirable : 

Pesez 10 grammes de chloroforme, dissolvez-les dans 60 gram- 
mes d’huile d'amandes douces, ajoutez 40 grammes de gomme: 
émulsionnez avec 350 grammes d’eau, et faites dissoudre dans 
l’émulsion, à froid et en vase clos, 540 grammes de sucre. 

On obtient ainsi un sirop semblable par l'aspect au sirop d or- 
geat, blanchissant l’eau comme lui, très-stable, et contenant 
exactement le centième de son poids de chloroforme. 

Am. VÉE. — (Union médicale.) 


SINAPISMES A LA GLYCÉRINE. 
Par M. GriIMAULT. 


Huile volatile de moutarde ives et 20 gouttes 
Mêlez. 


Cette préparation permet d’avoir sous la main un sinapisinc 
toujours prêt. | 
Cette formule nous offre une occasion si naturelle de publier 


une préparation analogue, encore inédite, que nous y cédons 
sans effort. 


ÉLECTUAIRE ESPAGNOL CONTRE LES RHUMATISMES. 


Par M. le docteur FERNANDEZ. 


Résine de gaïac................. 15 grammes. 
Rhubarbe pulvérisée . .... 10 
Creme de tartre pulvérisée........ 25 — 
50 
Muscades pulvérisées............. nu. 4. 


SIROP DE SANTONINE. 
L'usage fréquent que la thérapeutique fait de la santonine 
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dans la médecine des enfants comme médicament vermifuge, a 
_ suggéré à M. Lafargue, pharmacien à Moissac, l’idée de préparer 
un Sirop. 


3 grammes 60 centigrammes, 
Sirop simple. ....... 500 grammes. 


Faites dissoudre la santonine dans une petite quantité d’alcool, 
et ajoutez la solution au sirop bouillant. Chaque once de sirop 
contient 20 centigrammes de santonine. 

EMULSION DE CIRE. 
Par M. Jules A..ior. 

M. Alliot n’ayant pas réussi à préparer |’émulsion de cire par 
des procédés publiés par les auteurs, propose la formule sui- 
vante : 


Gomme arabique pure............ 48 grammes. — 

500 


Je fais fondre la cire dans une petite bassine à fond rond 
placée sur un trépied et lampe; d’un autre côté, je délaye 
dans un mortier la gomme avec la moitié du sirop de sucre, 
que je verse sur la cire fondue et chaude ; je triture bien avec 
un pilon en maintenant toujours la lampe allumée; puis aus- 
sitôt la cire bien divisée et le mélange bien homogène, je re- 
tire la lampe, puis j'ajoute le reste du sirop par portion en 
remuant vivement ; puis ensuite l’eau aussi par portion et en 
remuant, et en quelques minutes j’ai obtenu une préparation 
magnifique. | 

SINAPISMES PLASTIQUES. 


Huile volatile de moutarde. ........ 20 gouttes. 
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Dans la poix blanche fondue et retirée du feu, incorporez 
l'huile volatile avec agitation. Pour l’asage, étendez sur la peau 
blanche, comme pour les emplâtres de poix de Bourgogne ordi- 
naires. - 

Cette même masse additionnée de 10 pour 100 d’huile de ré- 
sine peut s'appliquer sur toile, à la manieré des sparadraps. 
Pour l'usage, on découpe whe surface én rapport avec la ré- 
gion qui doit recevoir le sinapisme; l’effet est très-prompt. Les 
proportions du principe actif peuvent varier. 


CHOREE. 


Pilules du docteur DEBREYNE. 


Extrait de belladone ............. 

Sirôp de gomme ..... Q.S. 


pour 120 pilules. 1 à 4 par jour progressivement le matin à jeun. 


GLYCEROLE DE CHLORATE DE POTASSE. 


Par M. Marriner. 


Chiorate de potasse............... 10 grammes. 
Glycérine pure.,................, 100 


Ce mélange possède des propriétés désinfectantes très-mar- 
quées. | | 

Un autre avantage de ce glycérolé, c’est d’empéchor les pièces 
de pansement d’adhérer aux bords de la plaie, M. Martinet a 
constaté que le glycérolé de chlorate de potasse ne convient pas 
sur les plaies d’un rouge vif, ni sur celles qui sont récentes. 

Observation. — Nous avons fait ce mélange pour nous assurer 
de la solubilité du chlorate de potasse dans la glycérine suivant 
les proportions indiquées. Conformément à notre attente, la 
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dissolution n’a pas été complète : une partie du sel reste au fond 


du dissolutum; nous avions pourtant fait l'opération dans un 


mortier. 

Comme désinfectant, ce liquide méritera le reproche d’un prix 
beaucoup plus élevé que beaucoup d’autres désinfectants aussi 
efficaces. (Journal de pharmacie.) 


SELS VOLATILS ANGLAIS. 


Remplissez des flacons à iarge ouverture de carbonate d’am- 
moniaque transparent, cassé en petits morceaux, oe ajoutez la 
liqueur aromatique suivante : 


Ammoniaque liquide............. 125 grammes. 
Essence de bergamotte............ 25 gouttes. 
— deroses....... 
— decanelle..... | 10 — 
— de girofles.... 


Au bout de très-peu de temps, le contenu du flacon est pris 
en masse. (Répertoire de pharmacie.) 


FALSIFICATIONS. 


SUR L’INTRODUCTION DU DIKA DANS LA FABRICATION 
DU CHOCOLAT. 
Monsieur, 

Vous me demandez si on tolère l'introduction du produit que 
vous m’avez adressé dans la fabrication du chocolat, et si vous 
n’auriez rien à craindre si vous en faisiez usage dans cette fabri- 
cation. 

La question que vous m’adressez a le droit de m’étonner; 
car vous devez savoir aussi bien que moi, que l'introduction 
d’une substance étrangère dans un produit qui porte un nomen- 
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trainant après lui une formule de fabrication, résultat d’un 
usage qui remonte à 1660, peut être considéré comme une falsi- 
fication sur la nature de la marchandise. 

Le chocolat doit être le résultat d’un mélange intime de se- 
mences torréfiées de cacao, de sucre et d’un arôme ; si à ces 
substances on en ajoute d’autres, et qu’on vende ce chocolat sans 
faire connaître que le chocolat est modifié par une addition 
quelle qu’elle soit, on s’expose à être considéré comme ayant 
trompé sur la nature de la marchandise. 

Ainsi, pour moi, du chocolat allongé de farine, de fécule ou 
de toute autre matière amylacée, est un produit falsifié; du cho- 
colat qui est préparé avec de la pâte d'amandes grillées est du 
chocolat falsifié; du chocolat dans lequel on ferait entrer du dika 
serait pour moi du chocolat falsifié. 

Vous me dites que le dika est un produit alimentaire très-es- 
timé des habitants des lieux où il croît, Cela est possible; mais 
ce n’est pas une raison pour vendre à des personnes qui veulent 
du chocolat au cacao du chocolat au cacao allongé de dika. 

Le seul moyen que vous puissiez légalement mettre en pra- 
tique, c’est de faire connaître que vous préparez du chocolat dans 
lequel vous faites entrer du dika dans la proportion de 5, 10, 
15, 20, 25 pour 100. Dans ces cas, on en achètera ou on n’en 
achètera pas. 

A mes yeux, le commerçant est libre de mettre en vente et 
de vendre des mélanges, mais à la condition de faire connaître 
à l'acheteur quelle est la composition vraie de ces mélanges. 

Tel est mon avis, 

Je suis, etc. A. CHEVALLIER. 

6 avril 1861. 


VENTE DE CAFÉ MÊLÉ DE CHICORÉE. 


Nous l’avons dit un grand nombre de fois ; nous l’avons fait 
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connaître aux débitants : le café ne doit pas être mêlé à la chi- 
corée. Les personnes qui aiment ja chicorée et qui en veulent 
dans leur café peuvent acheter la chicorée et la mêler eux- 
mêmes. 

Voici l'extrait d’un jugement qui, mieux que tout ce que nous 
pourrions dire, démontre le danger que court celui qui ne tient 
pas compte de ces avis. 


Cour impériale de Paris du 41 janvier 1861. 
(Extrait des minutes du greffe de la Cour impériale de Paris.) 


Sur l’appel interjeté par le nommé L.-E. C....., agé de trente- 
deux ans, demeurant à Paris, marchand laitier-épicier, 

D'un jugement rendu par le Tribunal de police correctionnelle 
de Paris (8° chambre), le 7 novembre 1860, qui, en le déclarant 
coupable d’avoir, en 1860, falsifié et mis en vente dans sa bou- 
tique, à Paris, du café additionné de chicorée, dans la propor- 
tion de 40 pour 100, et qui, faisant application des articles 1, 5, 
6 de la loi du 27 mars 1851, et 423 du Code pénal, l’a con- 
damné à un mois d'emprisonnement, à 50 francs d'amende et 
aux frais du procès; et a ordonné que le jugement serait affiché 
au nombre de vingt exemplaires, et, de plus, qu’il serait inséré 
par extrait dans les journaux la Gazette des Tribunaux et le 
Droit, | ? 

La Cour impériale de Paris (chambre des appels de police 
correctionnelle), par arrêt en date du 11 janvier 1861, a con- 
firmé purement et simplement le jugement ci-dessus daté et 


énoncé. | 
Pour extrait conforme délivré 


Vu pour le procureur à M. le procureur général 
général : impérial ce requérant : 
L'avocat général, Le greffier en chef, 


A. MOoIGNON. Lor. 
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VIANDE PROVENANT D'UN CHIEN OFFERTE COMME ETANT 
DE LA VIANDE D'AGNEAU. 


On sait que les tromperies sur les marchandises sont com- 
munes, nous pourrions même dire si communes que tout ré- 
cemment un avocat d'un haut mérite établissait, pour ainsi dire, 
que sans la fraude le commerce n’était pas possible. 

On conçoit que l'admission d’un semblable système serait un 
malheur pour le pays; qu'il n’y aurait plus pour le commerçant 
loyal de moyens d’existence; qu’it faudrait alors, pour con- | 
server son honneur, renoncer à faire du commerce (1). 

Le fait suivant nous a paru devoir être signalé en raison de - 
l'audace de l'inventeur, | 

Le 4 février, un nommé Martelet offrait à un cabaretier de 
Lyon de la viande qu’il avait à vendre et qu'il lui présentait 
comme étant un agneau. 

Suivi par des agents, qui l’interpellèrent sur ce qu'il portait 
et offrait en vente, il répondit que c'était un agneau. 

Les agents, voulant s'assurer de la vérité, conduisirent l’in- 


+. 


(1) Il nous semble qu’à ces vendeurs de fausses marchandises s’ap- 
pliquent les vers suivants, qui sont signés Simplice : 


Charlatan est celui qui, sous un masque honnête, 
Sans manteau sur le dos, sans casque sur la tête, 
Provoquant l'acheteur par la publicité, 

Le trompe sur le poids ou sur la qnalité, 

En charlatans pareils chaque pays abonde, 

Et le charlatanisme est le fléau du monde. 
Toujours ingénieux et toujours plein d’ardeur, 
G’est lui qui déuature et corrompt sans pudeur 
Tous ces produits donnés par le ciel à la terre, 
Et dont l’homme à son gré rend le sol tributaire. 
Par lui la chicorée est changée en moka, 

Et la farine en grains devient tapisca. 

Au quartier des Lombards opérant sa mixture, 
Bacchus devient par lui le dieu de la teinture ; 
Son liquide a cessé d’être le jus divin, 

Et s’il rougit encor, c'est d’être appelé vin. 


12 | 

| 

ji: 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 363 


culpé chez trois bouchers, qui déclarèrent que le soi-disant 
agneau n’était qu'un chien fraîchement dépouillé, auquel on 
avait coupé la tête et les pattes pour tromper l’acheteur. Mar- 
telet soutint que c'était un agneau ; qu’il l'avait acheté à Villeur- 
bane et payé pour un agneau; qu'il l'avait introduit à Lyon 
sans payer les droits d'octroi en trompant la vigilance des em- 
ployés. 

Apres avoir été interrogé par le petit parquet et laissé en 
liberté, pour être poursuivi sur citation directe, il ne se pré- 
senta pas. Il fut alors condamné à trois mois d'emprisonnement. 

S’étant présenté comme opposant au jugement, le Tribunal a 
réduit la peine à un mois, en ayant sans doute égard à ce que 
l'accusé était père de famille et que son travail servait à l’entre- 
tien de sa femme et de ses enfants. A. CHEVALLIER. 


_ 


HYGIENE PUBLIQUE. 


LETTRE DE M. LEFEVRE SUR LES VASES EMPLOYES DANS LES USAGES 
ALIMENTAIRES (1). 


Brest, le 3 mai 1861. 
Monsieur et honoré Confrère, | 


Pendant mon séjour à Paris, je vous ai remis un exemplaire 
d’une note que j'ai publiée dans les Annales d'hygiène au sujet 
de l'influence que les poteries vernissées au plomb peuvent 
exercer sur la santé des personnes qui se servent de ces poteries 


(1) Nous acceptons avec plaisir l'offre que nous fait M. Lefevre du 
vase sujet de cette note ; nous nous proposons de nous en servir pour — 
appuyer un travail que nous préparons sur les vases divers utilisés 
dans les usages économiques. Nous ne regrettons qu'une chose : c’est 
que M. Lefèvre n’habite pas Paris, car nous l’aurions prié de joindre 
ses efforts aux nôtres pour les recherches à faire sur une haute 
question de santé publique. A. CHEVALLIER. 
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pour les préparations culinaires. J’ai particulièrement insisté 
sur les poteries fabriquées dans |’arrondissement de Brest, qui 
me paraissent dangereuses par le peu de soin qu’on apporte a 
leur fabrication. On vient de me remettre un spécimen de cette 
poterie qui prouve mieux que tous les raisonnements la réalité 
de ce danger. C’est une vieille marmite dont la surface intérieure 
vernissée est recouverte de grains de plomb, le métal s’étant re- 
vivifié sous l’action prolongée de la chaleur et du contact des | 
matières grasses carbonisées qui la recouvraient. En présence 
d'un pareil fait, on doit reconnaître qu’il y a presque autant 
d’inconvénients à faire la cuisine dans une vaisselle préparée 
avec aussi peu de soin que si l’on se servait de vases de plomb. 

S’il vous était agréable de posséder cette pièce, je profiterais 
de la première occasion favorable pour vous l’adresser; elle 
pourrait vous servir à appuyer les réformes que nous réclamons 
dans un genre d'industrie qui peut avoir une grande influence 
sur la santé publique. 

Veuillez agréer, Monsieur et honoré Confrère, l'expression 


de mes sentiments de haute considération. 
| LEFÈVRE. 


RÉPONSE A UNE LETTRE DE M. CHARPENTIER SUR LES COUVERTURES 
EN CHAUME. 
Monsieur, | 

Vous me demandez : 4 si l’on connaît le nombre de couver- 
tures en chaume qui existent encore en France ; 2 si ces cou- 
vertures sont salubres ; 3° si l’on a trouvé des moyens faciles 
applicables de rendre la paille (le chaume) incombustjble. Je | 

| vais tacher de répondre à vos demandes : 

1° D’après un travail statistique qui a été publié, travail que © 
nous avons eu entre les mains, il paraît que le nombre des 
maisons s'élève en France à 8,500,000 ; que le cinquième de ces 
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maisons sont encore couvertes en chaume, soit 4 million et demi. 


2° Que, selon nous, le chaume tenu en bon état est un bon 
abri, me en hiver, frais en été. 


3° Que nous ne connaissons pas jusqu'ici de procédés qui 
puissent donner à la paille la propriété durable de ne pas s’en- 
flammer. 


Un grand nombre d’expériences ont été faites ; mais, jusqu'à 


présent, nous n’en connaissons pas qui aient donné de résultats 
irréprochables. | 


Agréez, etc. A. CHEVALLIER. 


RECHERCHES SUR LES MIASMES CONTENUS DANS L’ ATMOSPHERE. 


Le Cosmos publie la nouvelle suivante, que nous croyons de- 
voir reproduire : 

« Le docteur Théophile Eiselt, de Prague (Bohème), vient de 
faire une découverte importante dans le domaine ouvert par le 
prix Bréant : la recherche dans l’air des miasmes contagieux. 
Au grand établissement des Enfants-Trouvés à Repy, près Pra- 
gue, pendant l’automne et l’hiver derniers, il y a eu, parmi les 
250 enfants de l’âge de six à dix ans, 92 cas de blennorrhée 
de la conjonctive oculaire. Cette ophthalmie épidémique avait 
laissé M. le docteur Eiselt pleinement convaincu que la contagion 
pouvait se transmettre autrement que par l’attouchement. Il s'était 
imposé, ainsi que les gardes-malades, d'éviter soigneusement de 
toucher aux yeux des enfants malades. Malgré ces précautions, 
le docteur et les infirmiers furent tous atteints du même mal. 
M. Eiselt eut l’idée d'examiner, à l’aide de l’aérescope de M. Pou- 
chet, modifié par le professeur Purkinje, de Prague, l’atmosphère 
d’une salle où il y avait beaucoup de malades; et, dès le premier 
passage de l’air par l’appareil, il vit distinctement de petites cel- 
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lules de pus qui avaient certainement servi de véhicule à la con- 
tagion. 

« Appréciant la haute importance de cette découverte, plu- 
sieurs mémbres de la Société impériale des médecins de Vienne 
se sont réunis pour se livrer en commun à des recherches y re- 
latives, et dont les résultats seront aussi communiqués aux lec- 
teurs du Cosmos. » 


—— 


— 


DE L'INSALUBRITÉ DE L ATMOSPHERE DES CAFES ET DE SON INFLUENCE 
SUR LE DEVELOPPEMENT DES MALADIES CERÉBRALES. 


Parmi les questions qui intéressent au plus haut point la santé 
publique, il en est une dont on ne se préoccupe pas assez, sui- 
vant nous : nous voulons parler de l’insuffisante ventilation des 
cafés. 7 

Un très-grand nombre d'individus passent plusieurs heures de 
la journée, mais principalement de la soirée, dans un milieu où 
les lois les plus élémentaires de l'hygiène sont incessamment vio- 
lées. Ils se rendent après leur repas dans un estaminet, et y pren- 
nent régulièrement du café, du thé ou des liqueurs. A cette pre- 
mière influence excitatrice se joignent bientôt les éclatantes 
oscillations d’une vive lumière, les émotions de la politique, les 
espérances ou les déceptions du jeu, et l’animation des conver- 
sations. 

Si tout se bornait là, nous n’aurions qu’à signaler les dangers 
qui résultent de la trop grande élévation de la température du 
lieu, mais il n’en est malheureusement pas ainsi : les habitués 
des cafés fument pour la plupart, et respirent un air confiné, 
chargé des produits de la combustion du gaz, des émanations du 
tabac, des vapeurs de l'alcool, des miasmes animaux, vicié d’ail- 
leurs par les transpirations cutanée et pulmonaire d’une agglo- 
mération d'hommes. 
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C'est surtout pendant l’hiver que le séjour dans les cafés est 
le plus malsain, car chacun a la maladroite attention de veiller a 
ce que toutes les issues soient hermétiquement closes, et, par 
une fâcheuse coincidence, c’est également pendant l'hiver qu'ils 
sont le plus fréquentés. 

Ainsi que l’a fait remarquer avec une grande justesse M. Charles 
Saint-Laurent dans sa très-remarquable étude sur la composition 
chimique de l’atmosphère des estaminets (1), « la combustion et 
« la respiration humaines absorbent incessamment l’oxygène, 
« en même temps qu’elles rejettent dans l’espace des torrents 
« d'acide carbonique et de vapeur d’eau. » 

Or, on sait que non-seulement l’acide carbonique est impropre 
à entretenir la vie, mais encore qu'il lui est nuisible. 

Dans l'été, une partie de ces inconvénients est conjurée, car 
une suflisante masse d’air, fréquemment renouvelée, circule dans 
les salles. | | 

Dans un grand nombre de cas, les individus chez lesquels la 
fréquentation des cafés est dégénérée en habitude invétérée, finis- 
sent, après un temps très-variable, par subir à des degrés diffé- 
rents une sorte d'intoxication spéciale, caractérisée par des phé- 
nomènes qui trahissent d’une manière non-équivoque l’afflux san- 
guin vers le cerveau. | 

Ii nous a semblé que l’on pouvait facilement reconnaître trois 
”_ périodes distinctes dans cette sorte d’empoisonnement à forme 


congestive. Nous allons essayer de tracer un fidèle aperçu de 
chacune d’elles. | 


Première période. — L'économie tout entière est touchée : les 
traits de la physionomie pâlissent; les digestions, operées dans 
un milieu presque asphyxiant, deviénnent lentes et difficiles, et 
il se manifeste volontiers un commencement de dyspepsie flatu- 


(1) Musée des sciences, 1859-1860, p. 363. 
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lente. Au sortir du café, on observe quelques signes assez mar- 
qués de chaleur à la face et de pesanteur de tête, mais qui ne tar- 
dent point à se dissiper au grand air; le sommeil est lourd; le 
caractère devient impatient, — Rien, du reste, à noter du côté 
des facultés de l'intelligence. 


Deuxième période. — Les traits se flétrissent, l'appétit di- 
minue ; des goûts bizarres se prononcent ; il s’établit de la consti- 
pation ; les yeux sont souvent humides; la vue supporte moins 
bien l’éclat de la lumière; l’odorat disparaît ; le sens génital s’af- 
faiblit ; le caractère est inquiet et grondeur; l’aptitude au travail 
intellectuel baisse sensiblement ; la mémoire est surprise en dé- 
faut ; l’attention ne peut pas être fixée longtemps sur un seul et 
même objet ; les facultés affectives se voilent. 


Troisième période. — Les traits s’affaissent ; la respiration est 
un peu gênée ; le pouls est parfois intermittent; les fonctions di- 
gestives restent en souffrance ; le sommeil est agité; les yeux sont 
brillants; la vue est trompeuse, l’ouie dure ; l’appétit génésique 
se perd ; la susceptibilité émotive est facilement impressionnée, 
et une larme, relenue avec peine, vient, sans raison suffisante, 
humecter la paupière; les distractions sont assez fréquentes ; 
quelques aberrations étranges sont commises ; la fatigue muscu- 
laire est rapidement produite; de temps à autre, les mouvements 
paraissent incertains, une sensation de froid est perçue, et de — 
l’engourdissement dans les membres est ressenti; le corps s’in- 
fléchit légèrement d’un côté. 


Que les individus soumis à cette intoxication fassent un pas de 
plus, et ils entrent sans transition dans le domaine de la patho- 
logie cérébrale : la congestion les attend et les frappe. Nous 
n’avons point à faire ressortir ici toutes les conséquences possi- 
bles d’un accident de ce genre; qu’il nous suflise de rappeler que 
c'est le plus ordinairement après une congestion que débute la 
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paralysie générale des aliénés, maladie dont l’extrème fréquence 
devient réellement alarmante. 

L'état particulier dont nous avons tracé la description est com- 
patible avec la santé apparente, l’activite et l'exercice normal de 
toutes les professions, surtout dans les deux premières périodes ; 
on vit dans une quiétude parfaite, sans s’apercevoir de la rapi- 
dité de la pente au bas de laquelle on se laisse glisser. Cet em- 
poisonnement à forme congestive se distingue d’une façon trés- 
nette de tous les phénomènes observés sous l'influence des bois- 
sons alcooliques; en effet, il ne s’agit point du tout ici des lésions 
spéciales qu’entrainent les habitudes de l’ivrognerie. La variété 
d'intoxication dont nous parlons se remarque chez un grand 
nombre d'hommes très-sobres, ne faisant jamais d’excès, mais 
qui, après avoir pris leur tasse de café, souvent sans addition 
d’eau-de-vie, séjournent tous les jours une ou plusieurs heures 
dans l’estaminet. Ils s’étiolent, se congestionnent et s’asphyxient 
tout simplement en demeurant dans un lieu malsain et en respi- 
rant un air irrespirable et trop chaud. 

Il est fort difficile d’estimer, même approximativement, au bout 
de combien de temps commencent à apparaître quelques-uns des 
prodromes caracteristiques sur lesquels nous appelons sincère- 
ment l’atteution. Nous pouvons dire qu’en général les jeunes 
gens resistent admirablement bien à ces impressions malfaisantes, 
et qu’il leur faut quelquefois plus de six ou huit années de fré- 
quentation assidue des estaminets pour qu’ils présentent les signes 
prémonitoires appartenant à la première période; encore leur 
évolution est-elle fugace et lente. Cependant, une fois que la pà- 
leur de la face, la dyspepsie et la céphalalgie passagère se dé- 
clarent, l’intoxication est évidente, et si les mêmes causes per- 
i sistent, les mémes effets persisteront aussi et iront en s’ag- 
gravant. 


| On comprend combien l’intoxication est rendue facile lorsque 
he série. VIL. 2h 


_ 
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les habitudes de café sont contractées tardivement, et quand les 
sujets sont âgés de quarante à cinquante-cing ans, qu’ils sont 
forts, replets et pléthoriques, et qu'ils sont arrivés à cette phase 
de la vie où l’on savoure, dans une oisiveté trop souvent fatale, 
les jouissances qu'a procurées un long et pénible labeur. 

Si la casse des anciens négociants est fréquemment atteinte 
par les effets de l’atmosphére des cafés, celle des officiers en gar- 
nison est peut-être maltraitée davantage encore, Nos confrères de 
l’armée savent combien les accidents cérébraux sont communs, 
et quelquefois promptement mortels, chez les militaires qui sont 
sur la fin de leur carrière, peu d’années avant leur rentrée dans 
la vie civile. Sans doute l'abus des boissons est pour beaucoup 
d’entre eux une circonstance étiologique des plus graves; mais 
les ofliciers qui, tout en étant demeurés sobres, ont vécu avec 
leurs camarades dans les cafés, payent également un large tribut 
aux affections de lencéphale. 

Tous les prodromes éloignés que nous avons fait rentrer dans — 
la première et la seconde période sont susceptibles d’être en- 
rayés à peu près complétement par la cessation radicale des ha- 
bitudes anciennement contractées ; on peut en voir des exemples 
assez frappants chez les ofliciers qui à l’âge de quarante ans 
environ viennent à se marier, et qui la plupart rompent avec le 
passé. Leur santé devient incomparablement meilleure. 

Lorsqu'on songe à la fréquence de la paralysie générale chez 
les hommes, à sa rareté chez les femmes; que l’on se souvient 


_ d’ailleurs que cette maladie débute très-fréquemment par une 
congestion, et que l’on se rappelle enfin la puissante influence 
_ qu’exerce l'atmosphère des cafés sur le développement des con- 


gestions, ne peut-il pas être permis d’expliquer la différence si 
sensible qui existe entre les deux sexes par cetle circonstance que 
les hommes seuls, en dehors de toute cause d’alcoolisme, se sou- 
mettent à l’influence congestive que nous avons signalée? Nous 
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croyons que ce renseignement étiologique a été méconnu, mais 
que l’on devra le retrouver encore assez souvent dans quelques 
cas d’affections cérébrales dont les causes étaient restées mysté- 
rieuses, 

De ce que nous venons de mentionner particulièrement la pa- 
ralysie générale, it ne s'ensuit pas que cette affection soit la seule 
que nous ayons observée à la suite d’une fréquentation assidue 
des cafés, Loin de la; nous sommes d'avis que dans toutes ou 
presque toutes les lésions du cerveau qui ont eu un état conges- 
tif pour point de départ, l'influence de l’atmosphère des cafés 
peut être signalée au moins une fois sur dix comme ayant été la 
cause déterminante. | 

Nous ne sommes arrivé à la constatation de ces faits qu'avec 
une patience investigatrice qui remonte déjà à une époque éloi- 
gnée, et qu'après avoir noté avec un soin minutieux tous les 
indices révélateurs d’une habitude contraire aux sages prescrip- 


tions de l'hygiène. Nous espérons qu’un contrôle sévère et im- — 


partial] ne pourra conduire qu’à des résultats absolument iden- 
tiques ; car, ainsi que l’a dit Pinel dans son Traité médico-philo- 
sophique sur l’aliénation mentale, «les résultats de l’observation, 
« en médecine, donnent rarement lieu à un partage d'opinions 
« si on en fait une étude approfondie. » 

De ces diverses considérations, nous croyons pouvoir faire res- 
sortir les propositions suivantes : 

1° Les cafés, tels qu’ils sont aujourd’hui disposés, sont loin d'être 
suffisamment ventilés ; ils deviennent dès lors un séjour malsain. 

2° Chez un grand nombre d'individus qui fréquentent assi- 
dûment les cafés, on peut observer, après un temps dont il est 
extrêmement difficile de fixer la durée, une sorte d'intoxication 
spéciale ; des troubles particuliers affectent l’économie, et il se 
manifeste à la longue une tendance marquée à la congestion 
cérébrale. 
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3° Les accidents auxquels il est fait allusion ne sont nullement 
sous la dépendance de l'alcoolisme ; ils en diffèrent même nota- 
blement. On les rencontre d’ailleurs chez des hommes sobres 
qui font de l’estaminet un rendez-vous d’affaires ou de plaisir, et 
non point un lieu où l’on se rend pour acheter l'ivresse. 
_ ko Ce qui tend à prouver le caractère spétial de cette variété 
d’empoisonnement à forme congestive, c’est que tous les phéno- 
mènes observés, surtout dans la première et la deuxième pé- 
riodes, disparaissent spontanément peu de temps après la cessa- 
tion de la cause. 
__5o Toutes les maladies aiguës ou chroniques qui affectent le 
cerveau et dont l’étiologie reste impénétrable , peuvent, environ 
une fois sur dix, n’avoir point d’autre cause qu’un séjour depuis 
un certain nombre d'années, d’une ou plusieurs heures par jour, 
dans l’atmosphère chaude et viciée des cafés. 

6° La paralysie générale des aliénés débutant la pit du 
temps par une congestion, et l'atmosphère des cafés conduisant 
souvent, mais à la longue, à ce phénomène primordial, il y a lieu 
de se demander si cette circonstance n’expliquerait pas jusqu’à 
un certain point la très-grande fréquence de la paralysie géné - 
rale chez les hommes et sa rareté chez les femmes. 

Dr LEGRAND DU SAULLE. 


Note du Rédacteur. — Les faits exposés par M. Legrand du 
Saulle étant admis comme positifs, il me semble qu'il y a quel- 
que chose à faire pour l’administration, En effet, pourquoi ces 
établissements ne seraient-ils pas classés dans la catégorie des 
établissements incommodes? Alors ils ne pourraient être ouverts 
sans qu’il y ait enquête, et les conseils d’hygiène, consultés, in- 
diqueraient les moyens d'aération et de salubrité à mettre en 
pratique pour faire cesser les dangers signalés. 

A. CHEVALLIER. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 373 


VARIETES. 


DE LA PRESENCE DU SEIGLE ERGOTE DANS LA FARINE. 


Il n’est pas besoin, auprès de médecins, d’insister sur les accidents 
que peut développer une alimentation dans laquelle entrerait le seigle 
ergoté; et tout moyen propre à déceler la présence de l’ergot dans 
une farine intéressera certainement un praticien. C’est à ce titre que 
nous allons reproduire les procédés proposés par MM. Elsner et Witt- 
stein, dans le Journal de pharmacie et de chimie. 

Le premier de ces deux chimistes fait remarquer qu’une farine de 
seigle pure et blanche, délayée avec de l’eau dans un mortier, con- 
serve parfaitement sa couleur. Si on ajoute à cette farine pure 2 pour 
100 de seigle ergoté en poudre, ce mélange délayé n’offrira plus une 
teinte blanche, mais bien une couleur chamois, que fera encore 
mieux ressortir la blancheur de la capsule en porcelaine à émail 
blane dont il est bon de se servir. Un peu d’habitude de cette réac- 
tion permettra de constater 1 pour 100 de seigle ergoté. 

Si l’on doit traiter une farine de seigle de qualité inférieure, on 
pourra encore retrouver les traces de 3 pour 100 de seigle ergoté, 
celui-ci donnant à la pâte une couleur brun sale prononcée. On peut 
même, avec un peu d'habitude, découvrir jusqu’à 2 pour 100 de 


Pergot. 


M. Wittstein fait reposer son procédé sur le dégagement de trimé- 
thylamine qui suit le traitement du seigle ergoté par la potusse. 

Il n’est pas inutile de dire que la triméthylamine C6H°Az n'est que 
de ’ammoniaque Az H5 dans laquelle H est remplacé par le méthyle. 
Elle est isomère de la propylamine, se trouve toute formée dans le 
chenopodium vulvaria, auquel elle donne son odeur repoussante, et 
a eté récemment très-vantée en Russie et en Allemagne comme un 
spécifique contre la goutte. 

Mais revenons à notre expertise. Après: avoir délayé dans un peu 
d'eau la farine suspecte, on l’introduit dans un tube et on la recouvre 
d’une couche de solution de potasse caustique. Au bout de peu de 
temps, il se dégage une odeur de saumure très-prononcée, et qui se 
développe plus rapidement par l’emploi de la chaleur. Il est cepen- 
dant préférable d'opérer à froid, car l’odeur développée par la cha- 
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leur ne tarde pas à disparaitre. M. Wittstein propose donc de mettre 
le mélange dans un tube et de le boucher. Alors on voit la farine 
prendre la consistance d'empois et devenir jaune : en même temps 
se produit l'odeur caractéristique. 

La simplicité de ces deux procédés d'anttlysé nous semble devoir 
mériter l'attention de nos confrères de la campagne. 


DU GIN-SEN OU NIN-SEN DES CHINOIS. 


On connait sous ce nom une racine qui, selon les Chinois, jouirait 
de la propriété d'entretenir la santé, la force et la vigueur chez les 
personnes qui en font usage : racine qui se vend à des prix tres- 
élevés. | | 

M. le docteur Armand, chirurgien de marine, en visitant les palais 


impériaux de Pékin, a pu recueillir quelques échantillons de cette 


substance, et il a adressé à notre Académie des sciences une descrip- 
tion dout nous extrayons çe qui va suivre. 

Le gin-sen des Chinois, dit M. Armand, est la racine d’une petite 
plante qui croit en Tartarie. Les feuilles, qui manquent, doivent être 
petites et basses, à en juger par l’étroitesse du collet, où on les coupe 
ras au moment de la récolte. Ce collet réunit adossées deux racines 
divergentes de la grosseur de deux petits radis longs. Desséchées, 
elles sont légèrement froncées, de couleur blanchatre ou jaunâtre, 
semi-transparente, surtout aux extrémités, qui se bifurquent souvent 
en quelques radicelles. 

La saveur est d'abord douceâtre comme celle de la réglisse et fai- 
blement amère ensuite par la mastication. On peut affirmer avant 
toute analyse de cette. substance, dont la cassure est d’aspect vitro- 
résineux et jaunâtre comme celle du sucre d’orge un peu trop cuit, 
qu’elle contient une notable proportion de matière sucrée. Elle n’a 
pas d’odeur, à l’état sec du moins, et a la légèreté de la racine d’iris. 

On Pemploie en décoction, dans la proportion, pour une tasse, de 
quelques grammes à une demi-once au plus, dose à laquelle on arrive 
progessivement. Il est bien recommandé de faire bouillir à vase 
clos, à l’étuvée et au bain-marie. 

Ces deux conditions sont indispensables pour conserver tout à la 
fois et les vertus et l’arome de la potion. On doit la prendre à jeun, 
trois ou quatre matins de suite, rarement au-delà de huit jours. Dans 
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certains cas, on la prend ‘aussi le soir en se couchant. Le mare, 
comme celui du café ou du thé, peut servir une seconde fois. 

On suit son régime habituel, mais on doit absolument s'abstenir 
de thé durant un mois au moins, sous peine de perdre tout le béné- 
fice de l'emploi du gin-sen, dont l’action sera annihilée. Cette par- 
ticularité porterait à croire que le gin-sen répare les estomacs fati- 
gués par l'abus du thé, dont on fait en Chine un usage immodéré. 
Notons bien qu’on ne prescrit le gin-sen ni aux enfants ni aux vieil- 
lards. Ce n'est pourtant pas un agent trop actif, puisqu’une décoc- 
lion concentrée à forte dose n’a d’autre inconvénient que d’être 
désagréable au gout, comme du thé qui serait trop fort. Ce n'est pas 
non plus un élixir de longue vie, puisqu'on ne le donne pas atx 
personnes âgées. 

On le prescrit spécialement aux jeunes gens et aux adultes épuisés. 
Tout porte done à admettre que c’est un .analeptique, un puissant 
reconfortant, et surtout un aphrodisiaque. 

On peut en faire des tablettes avec de la pulpe de letchi ou autre 
substance sucrée. 

Il y a une autre espèce de gin-sen provenant de la Corée, et ap- 
peléé pour son origine cori-sen. Elle est plus commune, moins chère, 
mais néanmoins très-estimée. 


ÉTABLISSEMENTS HOSPITALIERS, — DROIT DE PATENTE. 


Le conseil d'État vient de statuer sur une een qui ne manque 
pas d'intérêt. 

M. le comte de Larnage, maire de la ville de Tain (Drôme), a fondé 
en 4857 un établissement où l’on soigne spécialement l’épilepsie. 

Cette fondation est dirigée par des sœurs de la Charité ou sœurs 
de Saint-Vincent-de-Paul. La supérieure de l'asile de Saint-Vincent- 
de-Paul a été imposée au rôle des patentes comme dirigeant une 
imâison de santé particulière; elle a réclamé d’abord devant ie con- 
seil de préfecture de la Drôme, mais sa réclamation a été rejetée. 
Alors elle a réclamé de nouveau, et a invoqué à l'appui de sa de- 
mande en dégrevement la destination de l'établissement, qui ren- 
ferme aujourd’hui cent vingt malades, dont quatorze sont reçus gra- 
tuitement et trente-six à prix réduit du tarif. 

M. le ministre des finances reconnaît que l’asile de Saint-Vincent- 
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de-Paul ne conserve pas pour lui les économies faites par I établisse- 
ment, qu'il les emploie à des œuvres charitables, et principalement 
à l’admission des épileptiques indigents; mais, d’après la loi, il ne 
saurait étre exempt de la patente pour ce fait, pas plus que ne le se- 
rait un contribuable qui viendrait alléguer qu’il emploie en œuvres 
charitables les bénéfices provenant de son industrie. 

Conformément à ces conclusions, est intervenu un décret qui re- 
jette la requête de la supérieure. 


CATAPLASME D ÉCREVISSES. 


On trouve dans la Gazette médicale de Lyon l'article suivant : 
« Nous sommes heureux de pouvoir donner pour étrennes à nos 


lecteurs la recette de ce fameux cataplasme. La voici telle qu'une 


obligeante indiscrétion nous a permis de la copier sur l'ordonnance 
délivrée par un officier de santé, en ce moment ee service chez une 
somnambule de notre ville : 

« Madame prendra vingt-cinq écrevisses vives, que l'on fera ex- 
« pirer dans du vin. On les pilera ensuite, et on en fera un cata- 
« plasme que l’on appliquera sur le ventre et qu’on laissera vingt- 
« quatre heures en place. On l’étendra sur du papier mou que l’on 
« pliera en double en ayant soin de laisser les bords libres, afin 
« qu'on puisse l'enlever d’un seul coup, en débarrasser subilement 
« la chambre et le jeter profondément dans les lieux. » 

Note du Rédacteur. — ll serait curieux d’avoir le formulaire com- 
plet de l'officier de santé à qui l'on doit cette prescription. 

A. Cu. 


COMPOSITION CHIMIQUE DES FLEURS D’ARNICA. 
Par M. Wazz 


L’arnica montana renferme, suivant M. Walz, une huile essentielle 
jaune, une résine, du tannin, une matière colorante jaune, un corps 
gras fusible à 28°, une cire et un principe amer qu’il appelle arni- 
cine, et à laquelle il attribue la formule C7° H54 014, Quant à ce qui 
concerne l’action thérapeutique de l’arnicine, nous n’en trouvons 
aucune trace dans l'extrait qu’en donne M. Nicklès. 


(Journal de pharmacie.) 
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SUR L'EMPLOI DU GOUDRON POUR DETRUIRE CERTAINS INSECTES. 


M. Paul Thénard a signalé, dans une séance de la Société d’accli- 
matation, un nouveau moyen de détruire l'allise, insecte redoutable 
qui attaque la famille des cruciferes, notamment les choux, colzas, 
navets, ct qui détruit souvent entièrement les jeunes semis. M. Thé- 
nard fait usage du goudron de gaz mélangé à la sciure de bois dans 
la proportion de 2 pour 100. 1,000 kilogr. de ce mélange par hec- 
tare font disparaître l’insecte, qui est tué sans doute, car il ne fait 
pas irruption dans les champs voisins. L'efficacité de cette substance 
a élé démontrée à l'auteur par cing années d’expériences compara- 
tives. Les vignobles de la Bourgogne et du midi de la France étant 
ravagés aussi bien que les cruciféres du Nord par la redoutable al- 
tise, il y aurait lieu à essayer l'emploi du goudron contre ces 
insectes, qu'on enlève aujourd'hui à la main et à grands frais. 
Comme le goudron de gaz est une substance à peu près sans valeur, 


l’agriculture pourrait se livrer presque sans dépense à cet essai. 


DU GLUTEN EMPLOYÉ A LA PLACE DE L'ALBUMINE. 
Par M. Crum. 


Nous avons dit dans une de nos précédentes revues l’énorme con- 
sommation de blancs d'œufs qui se faisait dans les impressions sur 
étoffe. La nécessité d'un succédané se fait sentir en industrie comme 
dans l’économie domestique. C'est à ce titre que le gluten est pro- 
posé. Tel qu'il sort des amidonneries, il est abandonné à lui-même — 
jusqu’à ce qu’il ait perdu son élasticité et qu’il soit devenu mucila- 
gineux; le temps nécessaire à cette transformation est assez variable : 
en été il faut de quatre à cinq jours; à dater de ce moment, on peut 
le faire servir au mordançage des étoffes. Cette opération doit être, 
autant que possible, commencée dans les huit jours qui suivent. 

Avant son emploi, le gluten doit être purifié de sa matière amy- 
lacée. On sature, par du carbonate de soude, l’acide qui s’est formé 
pendant la putréfaction. On pétrit ensuite le gluten sur un linge 
avec de l’eau froide et on réitère cette’ opération trois fois, en ein- 
ployant chaque fois 3 kilogr. d'eau pour autant de gluten. 

La proportion de lessive de soude (densité 1.08) est de 450 grammes 


378 JOURNAL DE Chitin MEDICALE, 


pour 3 kilogr. de gluten. I sc forme un mucilage que l’on amène 
avec de Peau à la consistance voulue. C'est avec cette dissolution 
que Von traite les étoffes destinées à être teintes; on les porte en- 
suite dans la chambre de vapeurs et l’on rince. 

Le caséum a été également proposé dans les proportions sui- 
vantes : caséum, 1 kilogr.; eau, 2 kilogr. 500 grammes; lessive de 
soude, 3 kilogr. Cette dissolution n’est pas susceptible de se coaguler. 


SUR LES OBTURATEURS DES FLACONS A LESSIVE CAUSTIQUE, 


Tous les chimistes ont souffert de Vadhésion trop forte des bou- 
chons de verre contre les parois des goulots, surtout quand les fla- 
cons renferment des liqueurs alcalines. Ce sera donc leur rendre 
service que de leur faire contiaitre un bon moyen de se garantir de 
cet inconvénient. C’est la paraffine qui est appelée à leur rendre ce 
service. Jl suffit d’enduire les bouchons et les goulots de cette ma- 
liere liquéfiée par la chaleur. Les lessivés sont sans action sur la pa- 


raffine, qui, en outre, a l'avantage de lubréfier parfaitement les sur- 


faces en contact. 


SOURCES DU GAZ HYDROGENE CARBONE. 


On sait, comme l’a dit certain auteur, que les premiers becs de 
gaz furent les becs de gaz naturel; que le premier et le plus retnar- 
quable fut celui de la houillére de Withehaven dans le Curiibeérland. 

On sait encore que le gaz qui se dégageait de cette mine fut con- 
duit hors de la houillére à aide: d’un tube métallique, que le gay 
sortant de ce tube fut enflammé, et que la combustion dura, dit-on, 
deux ans et neuf mois sans faiblir. 

A Vépoque actuelle on voit én Belgique une source de gaz hydro- 
gène carboné, entre Ongrée et Seraing, vis à vis du nouvel hôpital. 
Elle sort d'une ancienne houillére, atijourd’ hui comblée, et il se dé- 
gage une telle quantité de gaz combustible, qu'il suffit d'y mettre le 
feu pour voir s'élever, sur un espace de plus de 2 mètres Carrés, des 
flammes d’une grande hauteur. Dans le mois de janvier, cet immense 
foyer, embrasé au milieu d’une campagne couverte de neige, pré- 
sentait le plus étrange aspect. On connaît beaucoup d’exemples de 
ces émergences permanentes d’un gaz inflammable jaillissant du sol, 
et qui ont fait croire à l’existénce de sources naturelles de feu. Ce 


— 
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qui se produit eri ce moment dans l’ancienne houillière de Seraing 
donne l'explication géologique et chimique de ce curieux phéno- 
mène. Les jets de gaz combustible que l'on voit en certains pays, en 
Chine, par exémple, s'échapper du sol et pouvoir être enflammés, 
proviennent sans doute de gisements internes de houille situés à des 
profondeurs inaccessibles. 


ÉTOFFES INCOMBUSTIBLES. 
Par MM. VERSMANN et OPPENHEIM. 


Dans une dissolution préparée avec une partie de sulfate d’ammo- 
niaque et 10 parties d’eau, on trempe les étoffes et on sèche ; ou bien 
encore on incorpore le sulfate dans la colle destinée à appréter le 
tissu. Pour des tissus légers, tels que la gaze, etc., on emploie des 
dissolutions plus concentrées. 

Le même sulfate peut servir à rendre des bois incombustibles. 

(Polytechnisches Notizblatt.) 


EMPLOI MEDICAL DU FIEL D'OURS. 


On lit dans un journal californien : « 11 parait que le fiel d'ours 
est fort recherché des Chinois, et ils le payent un prix très-élevé 
chaque fois qu’ils peuvent s’en procurer. Le rédacteur du Times de 
Colombia a pris des renseignements à ce sujet auprès d’un méde- 
cin chinois très-savant et très-distingué, qui lui a dit que ses com- 
patriotes regardent le fiel d’ours comme un remède infaillible contre 
les affections cutanées, auxquels ils sont très-sujets. Le remède, tel 
qu’il est préparé par le docteur, a toute l'apparence de la poix. Plu- 
sieurs Américains, qui l'ont employé pour la guérison des clous et 
de plaies, affirment qu’il a effectué une prompte cure.» — 


SUR L'EMPLOI DES MANGANATES DE POTASSE POUR RECONNAITRE ET DOSER 
LA MATIÈRE ORGANIQUE DANS LES EAUX MINÉRALES. 


Par M. HERVIER. 


Ce procédé n’est pas seulement applicable aux eaux minérales, il 
s'adresse également aux eaux potables- et à tous les cas où il est 
utile de chercher la présence des matieres végétales. M. Hervier a 
pu à son aise dresser un tableau comparatif des quantités de sub- 
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stances organiques contenues dans les décombres employés quelque- 
fois pour garnir les planchers ou pour remplacer le sable dans le 
mortier. On sait que les conseils d’hygiène, en Angleterre surtout, 
ont démontré l'insalubrité des bâtiments dans la construction des- 
quels ont utilisait les décombres. Avec ce procédé, on précisera tou- 
jours rapidement si ces matériaux sont exempts ou non de matières 
putrescibles. 

(Note envoyée à l’Académie des sciences, 10 décembre 1860.) 


Observation. — Les manganates et permanganates sont employés 
depuis deux ans en Angleterre à la désinfection des eaux impures 
par la précipitation de leurs matières organiques. Voir la traduction 
d’un mémoire de MM. Condy et Hoffmann sur ce sath dans le Mo- 
nileur industriel de 1858. 


FAUSSE SIGNATURE APPOSEE SUR UNE ORDONNANCE.— SUICIDE. — INCULPATION 
DU PHARMACIEN. 


Une femme ayant prescrit avec la signature contrefaite d’un mé- 
decin de Stettin, censé requéri: ce médicament pour lui-même et 
pour usage externe, 8 onces d'eau d’amandes amères, qui lui furent 
délivrées dans une pharmacie de cette ville, malgré la haute dose 
du médicament et les fautes que contenait l'ordonnance, elle s'en 
servit pour sempoisonner. De trois jugements consécutifs, le pre- 
mier condamna le pharmacien et son élève, le second celui-ci seul , 
et le troisième les a absous l’un et l’autre. 

(Écho médical suisse.) 


FONTAINE DE SANG. 


Nous savons qu’on a donné ce nom à une fontaine qui se trouve 
dans la forêt de Fontainebleau, fontaine dont les eaux varient de 
coulcur dans diverses saisons, mais qui ont quelquefois une couleur 
se rapprochant de la couieur de Peau qui a été colorée depuis un 
certain laps de temps par du sang. 

Les journaux nous font connaître que dans le Honduras, près de 
la petite ville de Vertud, département de Gracias, au sein d’une pe- 
tite grotte, on aperçoit de petites flaques pleines d'un liquide qui 
ressemble au sang naturel par sa couleur, son odeur et son goût ; 
il coule constamment de la partie supérieure de la caverne, et rou- 
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git les eaux d'un ruisseau dans lequel il se déverse. Les vampires, 
ou chauves-souris énormes, les chiens même, le mangent avec avi- 
dité, surtout quand il est coagulé ; les insectes y déposent leurs larves. 
Il se décompose très-rapidement et brise souvent, en se décompo- 
sant, les bouteilles qui le contiennent, de sorte qu'il a été impossible 
de le transporter au loin pour en faire l’analyse; elle ne serait pos- 
sible que sur les lieux. Le professeur Silliman, qui a examiné le résidu 
de la décomposition, l'a trouvé très-riche en matières organiques 
provenant probablement de la reproduction abondante d’infusoires 
colorés. 

DISSOLUTION ETHEREE DE PEROXYDE D'HYDROGÈNE. 


Par M. SCOŒNBEIN. 


Pour dissoudre dans l’éther la plus grande quantité possible de 
peroxyde d'hydrogène, on décompose 1 gramme de bioxyde de ba- 
ryum par autant d'acide chlorhydrique étendu qu'il en faut pour 
une exacte saturation. On agite avec le mélange environ 40 grammes 


d’éther pur, et on sépare l’éther surnageant de la solution aqueuse 


de chlorure de baryum. 


L'éther a acquis la propriété de bleuir fortement l'acide chro- 


mique, de décolorer le permanganate de potasse avec dégagement 
d’oxygène, de bleuir la teinture de gaïac et autres réactions du 
peroxyde d'hydrogène. La distillation ne lui enlève pas ces pro- 
priétés. (Moniteur scientifique.) 


COLLE DE GLUTEN. 
Par M. Duranp (de Toulouse). 
Elle a toute l'apparence de la colle forte, qu’elle remplace dans 


presque tous les cas. Elle se dissout dans deux fois son poids d'eau © 


froide, se maintient liquide et peut être employée à froid, 


= 4 kilogramme de cette colle végétale en fait 3 à l'état d'empois, 
tandis que 1 kilogramme de colle animale n'en fournit que 2. 


Son collage étant identique et parfaitement uniforme, elle offre 


à la carrosserie de luxe et à la fabrication des caisses de pianos de 


grandes facilités. 


Le gluten abonde dans les fabriques d’amidon ; il en est le résidu. 


(Moniteur scientifique.) 
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PREPARATION DU SULFITE DE CHAUX, 
Par M. AUTHoN. 


Ce savant propose d'employer le sulfite de chaux (SO*Ca0-+-2HO) 
dans tous les cas où on a besoin d’un agent décolorant ou dun anti- 
septique. | 

Il le prépare en saturant d’acide sulfureux la chaux suffisamment 
hydratée et tamisée, savoir: CaO, 28; eau, 18. Pendant la satura- _ 
tion le sel jaunit et s’échauffe. 100 kilogr. de chaux vive rendent 
175 de sulfite à deux équivalents d’eau. 

Pour employer ce sel, il faut le décomposer par un acide fort en 
présence de l’eau en quantité suffisante pour maintenir dissous le 
gaz produit. De pareilles dissolutions paraissent préférables au bisul- 
fite de chaux qu’on emploie parfois et dont la moitié de l'acide est 
perdue, (Chemisches Centralblatt.) 


7 


PREPARATION DU PEROXYDE DE PLOMB. 


M. Boettger propose de le préparer en faisant bouillir l’acétate de 
plomb avec un exces de chlorure de chaux dissous dans l’eau : il 
se produit du chlorure de calcium, de Vacétate de chaux et du 
peroxyde de plomb. 

On peut encore l'obtenir en faisant passer un courant de chlore 
dans de l’eau contenant du protoxyde de plomb en suspension, ou 
bien en faisant fondre la litharge avec du nitre ou du chlorate de 
potasse. 


BIBLIOGRAPHIE. 


 TRAITÉ DE CHIMIE GÉNÉRALE, ANALYTIQUE, INDUSTRIELLE 
ET AGRICOLE. 


Par PeLouze (de l’Institut) et Fremy (de l'Institut). 
Troisième édition, entièrement refondue, avec figures dans le texte (1). 


C'est un grand et utile dévouement que celui de ces savants qui 
abandonnent pour un temps le travail si plein d'intérêt du labora- 


: (1) Cette édition comprendra 6 volumes. Les t. I à III seront con- 
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toire pour se livrer, au profit de la jeune génération qui marche à 
leur suite, à de longues et pénibles recherches de bibliothèque, pour 
réunir les documents épars et en faire un corps d’ouvrage qui pré- 
sente d'un seul coup d'œil les travaux de ceux qui nous ont précé- 
dés et ceux de nos contemporains. 

MM. Pelouze et Frémy viennent, pour la troisième fois, dans leur 
sollicitude pour la jeunesse, exposer Fétat actuel de la chimie. Ces 
éditions successives d’un même ouvrage men sont pas moins autant 
d'œuvres différentes, car la science, nous le savons, n’a point de li- 
mites, et le champ de nos connaissances va toujours s’agrandissant. 

Le Traité de chimie doit former 6 volumes compactes. Le 1er seul 
a entièrement paru; le 4° (1er de la Chimie organique) est édité aux 
deux tiers. Nous reviendrons sur son contenu au moment où il sera 
complet, | 

Le 1er volume contient en avant-propos de l’ouvrage les défini- 
lions indispensables à ceux qui veulent connaître la chimie, la no- 
menclature, les différentes lois qui régissent les combinaisons des corps, 
des notions succinctes de crisiallographie et de géologie, un petit traité 
de mécanique chimique. 

Les auteurs entrent ensuite dans l’étude propre de la chimie par 
celle des corps dits métalloides, étude qui comprend le 1er volume. 
Ils y font l'exposé complet des propriétés de chaque corps simple, en 


le faisant suivre de celui des combinaisons formées par ces corps avec — 


ceux dont l'histoire a précédé. 

En lisant cet ouvrage, nous avons vu avec plaisir, indiqué à la 
suite de l’exposé de chaque fait, le nom de lPauteur de sa décou- 
verte; mais cette indication, suffisante pour le simple lecteur, ne 
Vest peut-être pas pour le chimiste. Nous eussions souhaité que 
MM. Pelouze et Frémy eussent adopté pour leur livre ce qu’a fait 


_ Gerhardt dans son Traité de chimie organique. Que de temps épargné 


sacrés à la chimie inorganique, et les t, IV à VI à la chimie or- 
ganique. 

Les deux parties seront publiées simultanément. 

En vente : 

Le t. Ier, Prix : 15 fr. 

La première partie du t. IV. Prix : 10 fr. 

Les autres volumes pe aitront successivement, chacun en deux 
parties, à raison de 15 fr. le volume. 


(Librairie de Vicror Masson, place de l'École-de-Médecine, Paris.) 
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pour de vaines recherches par ces notes qui sont une table de tous 
les travaux antérieurs, et qui sont un complément nécessaire de cette 
sorte d'ouvrages! 

Cette critique de détail est une preuve de la valeur du fond, que 
je ne vois guère moyen d'attaquer. En effet, chimistes, pharmaciens, 
manufacturiers, agriculteurs, y trouveront réunis, et plus complets 
que partout ailleurs, tous les renseignements dont ils peuvent avoir 
besoin. - | 

Le chimiste y trouvera tous les faits de chimie générale utiles 
pour les recherches du laboratoire, toutes les méthodes analytiques 
exactes sanctionnées par l'expérience. Le pharmacien, souvent con- 
sulté dans sa localité sur les questions qui intéressent l'hygiène, y 
trouvera solution à toutes les difficultés posées, tant pour l'hygiène 
générale de l'alimentation et de l’aération que pour cette partie 
beaucoup plus complexe qui s'occupe de la salubrité des fabriques. 
Ayant des données exactes sur la nature des produits qui y entrent 
et des opérations auxquelles on soumet ceux-ci, il lui sera facile 
d'en déduire les conséquences. Cet ouvrage sera pour lui un guide 
sûr dans les manipulations si délicates qui concernent la recherche 
des poisons. Les questions de fabrication en grand traitées déjà dans 
cette partie, celle de la préparation et de la purification des acides 
minéraux, des allumettes, des charbons, du gaz de l'éclairage, pro- 
mettent une ample source de documents précieux pour le manufac- 
turier. En un mot, ce livre est le fondement de la bibliothèque de 
quiconque veut être à la hauteur des connaissances de son siècle. 

Cette grande quantité de matières pourrait devenir un sujet de 
difficultés dans les recherches, sans une table alphabétique raisonnée et 
complète de l'ouvrage. En attendant cette table, qui complétera l'œu- 
vre, il nous reste à souhaiter que chaque volume ait une table spé- 
ciale pour les nombreuses matières qu'il renferme. 

Nous terminerons ces quelques mots en exprimant le regret que 
nous éprouvons que l’importance de l’ouvrage ne permette pas aux 
auteurs de hâler les époques de livraison des fascicules qui compo- 
sent ce traité. | | A. Cu. 


’ Le Gérant: A. CHEVALLIER. 
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